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PREMIERE PARTIE. 

ORIGINE DES PEUPLES DE LA GAULE TRANSALPINE. 



Lorsque César fit ia conquête de la Gaule transalpine, elle était 
habitée par trois grands peuples : les Belges, les Aquitains et les 
Celtes. 

«Toute la Gaule, dit César, est divisée en trois régions; les 
«Belges habitent Tune, les Aquitains Taulre; la troisième est oc- 
^ «cupée par ceux qui s appellent Celiez dans leur langue, et que 

« nous appelons Gaulois. » 

Il ajoute : « Ces peuples diffèrent entre eux par le langage» les 
« coutumes et les lois. » Mais la difTéreoce qu*il constate n*est pas 
tellement profonde qu elle ne laisse subsister une communauté 
de religion et d'institutions politiques. 

La position géographique des trois peuples est ainsi décrite dans 
les Commentaires : « La partie du pays que Ton dit tenue par les 



425845 



— 2 — 

« Gaulois comiDeDce au Rhône; elle est bornée par la Garonne, 
« rOcéan et les frontières des Belges; elle touche au Rhin du côté 
« des Séquanes et des Helvètes, et regarde le nord. Les Belges des 
« frontières extrêmes de la Gaule descendent à la partie inférieure 
<du Rhin; ils regardent le nord et Torient. UÂquitaine s^étend 
« de la Garonne aux monts Pyrénéens et vers celte partie de TO- 
«céan qui baigne les côtes d'Espagne; elle est située enlre le 
« couchant et le nord ^ » 



I 

AQUITAINS *. 

Au dire de Pline, YAqaitania se nommait d abord Aremorica, 
et devait son nouveau nom à un peuple appelé Aquitani^. 

Pline est le seul qui mentionne Texistence de ces AquitanL II 
ne serait pas impossible qu'il eût existé un peuple de ce nom 
qui eût communiqué son appellation à l'Aquitaine, à l'exemple 

^ fCallia est omnis divisa in partes «renasos montes, et eam partem Oceani 

• très, quaram unam incohmt Belgœ, iqas e8tadHispania^l,pertinet;8pec- 
f aliam Aquitani, tertiam qui ipsorum c tat inter occasum solis et septentrio- 

• iingua Celtœ, nostra GalU appellantur. .• nés. » ( Guerre des Gaules, I > i* ) 

<Hi omnes Iingua, institutis, legibus ' D'après d' Anvi il e(iVb/.c2e5Gaa2ef), 

tinter se di£ferunt Eorum una il^oitoni viendrait du latin a^a«.'M. Ro- 

cpars, quam Gallos obtinere dictum get de Belloguet [Ethnogénie gauloise, 

• est, initium capit a flumine Rho- p. s 5o) combat cette opinion et croit 
cdano; continetur Garumna flumine, ce mot celtique et synonyme .d'iirmo- 
cOceano, iînibos Belgarum; attingit rica, 

« etiam ab Sequanis et Helvetiis flumen Armorica lui-même, suivant certains 

«Rhenum; vergit ad septentriones. celtistes, viendrait de are «devant», et 

«BelgaB ab extremis Gallis finibus more «mer». 

«oriuntnr; pertinent ad inferiorem ' «Inde ad Pyrenaei montis ezcur- 

« partem fluminis Rheni; spectant in csum Aquitanica, Aremonca antea 

c septentriones, et orientem solem. «dicta Aquitani unde nomen pro- 

«Aquitania a Garumna flumine ad Py- «vincis.» [Hist, nat. IV, xxxi, xxxiii.) 



de ce petit peuple germain dont le nom s'étendit à toute la Ger- 



manie ^ 



Le premier auteur qui ait prononcé le nom des Aquitains 
est César. Il indique leur pays. Il constate une diversité de 
langue , de coutumes et de lois entre eux , les Belges et les 
Celtes. 

Strabon complète César. D'après lui, on remarquait entre les 
Aquitains et les Ibères de plus étroites relations qu'entre les Aqui- 
tains, les Belges et les Celtes. « Quelques-uns, dit-il, divisaient les 
« habitants de la Gaule en trois peuples, auxquels ils donnaient le 
« nom d'Aquitains, de Celtes et de Belges. Les premiers diffèrent 
«absolument des deux autres, non-seulement par leur langage, 
« mais encore par leur figure, qui approche plus de la figure des 
« Ibères que de celle des Gaulois. Les traits propres à ces derniers 
« caractérisent les habitants des deux autres parties de la Gaule, 
« quoiqu'on observe encore quelque différence parmi ces peuples 
«soit pour la langue, soit pour la manière de vivre et pour la 
« forme de leurs gouvernements respectifs ^. » 

La ressemblance physique des Ibères et des Aquitains persiste 
de nos jours encore; les populations des bords de la Garonne ont 
plus de rapport de type avec les populations de l'Espagne qu'avec 



^ cCeterum Germaniae noraen re- 
c cens et nuper additum : qaontum qui 
« primi Iran^essi Rheoum Gallos ex- 
«pnlerint, ac nanc Tungri tune Ger- 
«mani vocati sint. Ita nationis nomen, 
«non genlis evalaisae paulatim ut om- 
«nes Germani vocarentur.» (Ta- 
cite, Gennanie, IL) 

* Géographie, IV, i , S i . Traduction 
de Coray, iu-4% Paris, 1809, ^ ^^* 
p. 1 . Voici le texte grec : 0/ fièv Sil rptxri 



êti^povp, liKWTavoùç xai hiX'yaf xaXow- 
' reg xai K^Atm * joùt ne» kxv'iTavoùs re- 
Xéots i&iiX}xty(iivovs , oC rif yhinlif (té- 
vov, àXkà Ktù Totf aé\ixuTWf ipIptpeU 
l6iip<Tt fMtAAov ^i ToAdrai^ * ro^t iè Xo<- 
'Koùt, TaXarmilP fUv rijp ^tp, oftoyXan- 
^ovf S'ov mipias , oXA' épiovs fuxpop 
'aapaXXMoprag tous y'kéïilaiç, xcà 'OoXt' 
reia êè, xaâ ol ^ot, fuxpdp é&iiXXayfUPOt 
ehip. 
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leshabitanls du centre et du nord, qui occupent Tancienue Cel- 
tique et Tancienoe Belgique. 

Tout rapprochés qu^ils fusseot des Ibères, les Aquitains n*é- 
taient pas néanmoins étrangers aux Celtes ni aux Belges, dont 
ils avaient le culte et rorganisatioo politique. Aussi César con- 
fond ces trois peuples sous la dénomination générale de Gauloù, 
et attribue à tous trois une même mobilité de caractère^. 



II 



BELGES . 

1. César est le premier qui prononce le nom des Belges, et il 
le mentionne pour la première fois à l'occasion de Tinvasion des 
Cimbres, 1 13 ans avant J. C. Voici ses paroles : 

« César, ayant demandé aux Rémi quelles cités avaient pris 
«les armes, leur nombre, leurs ressources pour faire la guerre. 



' c flaque qaum intelligeret omoes 
«fere Gallos novis rebas studere et ad 
cbellum mobiliter celeriterque exci- 

« tari » ( Guerre des Gaules, III , x. ) 

— 'cltaqae Titum Labienum legatum in 

« Treveros cum equitatu miltit 

«P. Crassum cum cohortibus legiono- 
<riis MI et magoo numéro equitatus, 
<in Aqoitaniam proGcisci jubet » (Ibid. 

III, XI.) 

* On ne peut déterminer i*origiiie 
des Belges par l*étymologie du mot, 
tant cettn étymologie est l'objet d'opi- 
nions contradictoires. — Quelques-uns 
Tont dériver le nom de Belgm de la ra- 
cine celtique bel, c tumulte, guerre ;• 
d autres, de la langue armoricaine, bel, 
tf combat», beLj, «envahisseur, rava- 



geur ', » ou du teuton belgen, c quereller ». 

i Le rapport, dit Lebuërou, que pré- 
« sente ce mot avec celui de Belus, 
«Tune des premières^ divinités des 
«Gaulois, peut paraître décisif. Quel- 
cques savants néanmoins ont mieux 
«aimé le rapprocher du Bafg ou Bolch 
«(le fort, le terrible) des Irlandais, et 
c du Balcott des Bretons. D'autres enGn 
«veulent qu'il signifie les hommes armés 
• de Jlkckes et de carquois, et ce senti- 
« ment n est peut-être pas celui qui oflre 
■ le moins de vraisemblance.» [Recher- 
ches sur les origines celtiques, in-8*, 
1839, p. i3.) 

Adelung trouve Tétymologie du mot 
Belge, dans les mots celtiques bolg, 
c marais » et gai, « forêt ». 
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• apprit que la plupart des Belges tiraient leur origine des Ger- 
« mains j et qu'ayant autrefois passé le Rhin à cause de la fertilité 

• du sol, ils s*y étaient établis à demeure après en avoir chassé les 
« Gaulois. Seuls , du temps de nos pères , ils ont empêché les Cimbres 
« et les Teutons, qui avaient ravagé la Gaule, de mettre le pied sur 
t leur territoire , et le souvenir de ces choses leur inspire une grande 

• confiance en eux-mêmes et des sentiments très-belliqueux ^ » 

Peu après, César cite quelques peuples de la Belgique, dési- 
gnés sous le nom générique de Germains, lorsque, en énumérant 
les hommes que fournirent les cités belges au soulèvement contre 
les Romains, il dit : «On évalue à quarante njille hommes le 
« contingent des Gondniscs, des Éburons^, des Cérèses, des Pé- 

• mânes, que Ton désigne sous la dénomination commune dç 
« Germains '. » 



^ cQuum ab bis qusreret, que civi- 

• tates quantxque in armis essent, et 
■ quîd in bello possent, sic reperiebat: 
« plerasque Belgas esse ortos ab Germa - 

• lus, Rbenumque antiquitus tradac- 
« tos , propter loci feriilitatem ibi con- 
«sedisse, Gailosque, qui ea incolercnt, 
«expuHsse, solosque esse qui, patrum 

• nostrorum memoria , omni Gallia 

• vexata, Teutonos Gimbrosque iiitra 
t fines suos ingredi probibuerint; qua 
«ex re fieri, uti earum rerum mémo* 
« ria magnam sibi auctoritatem magnos- 

• (|ue spiritus in re militari sumerent. • 
{Guerre des Gaules, II, iv.) 

' Gésar, quoique disaut ici qu'on 
désigne tes Éburons sous- le nom de 
Germains, les appelle aussi Gaulois, 
comme on le voit au livre V, xxx et 
XXXIV, de ses Commentaires. 

Gésar» en parlant des Trévires dit 



aussi : i Les Gaulois s'excitèrent les uns 
« les autres. GalU cohortati inter se, » 
(Vr.viii.) 

Au livre III, ix et x, rangeant les 
Belges au nombre des Gallois avides 
de changements , Galles novis rebas stu- 
dere, il envoie Labienus chez eux pour 
les contenir dans le devoir. 

Les Belges étaient tellement consi- 
dérés comme Gaulois que ceux du con- 
tinent qui se transportèrent chex les 
Bretons portèrent, avec leur nom de 
Belges, celui de Galli, d'où le nom de 
Gallois, 

' cGondrusos, Eburones, Ceresos, 
«Paemanos, qui uno nomine Germani 
« appellantur, arbitrari ad xl millia. » 
( Guerre des Gaules, II , iv. ) 

Au livre VI, xxxii, Gésar nomme 
aussi, avec les Gondruses, les Sègncs 
au nombre des peuples d'origine ger- 
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2. Ou a beaucoup disserté sur rorigine des Belges , encore au- 
jourd'hui incertaine. 

Selon M. Schayes^ ces peuples étaient de pure origine teu to- 
nique. Ils étaient Germains. 

Des Roches^, s'autorlsant d'un passage de Pomponius Mêla où il 
lit le substantif i3e/c£B, trouve Torigine des Belges parmi les Scythes 
qui peuplaient les lies de la Scaudinavie, lies considérées comme 
appartenant à la Germanie. 

Niebuhr', admettant l'identité de race entre les Cimmériens 
d'Homère et les Cymrîs, Kimbri, Kimmériens ou Cimbres, con- 
sidère les Belges comme un démembrement de ces peuples, et il 
range les Cimmériens dans la famille des Gaulois. Cette origine 
gauloise des Cimmériens est reconnue par Clitarque, Éphore, 
Posidonius, Strabon\ Ckéron^, Salluste^ et Florus'^. 

M. Amédée Thierry pense trouver des Cimbres, Kimbri, Kim- 
merii ou Kimris, dans les Belges,. dont le nom désignerait bien 
moins une appellation générique qu'un titre de confédération. Il 



maiae : iSegni Condrusique ex gente 
i et namero Germanonim. • 

Ailleurs César dit que le» Aduatu- 
ques étaient les descendants des Cim- 
bres et des Teutons, ilpsi (Aàaatuci) 
crant ex Cimbris Teulonisque pro- 
«gnati. » (II» XXIX.) 

Tacite nous apprend que les Trévires 
et les Nerviens mettaient un certain or- 
gueil À affecter Torigine germanique, 
comme si, par celte alliance glorieuse, 
ils échappaient au reproche de ressem- 
bler aux Gaulois et d'avoir hérité de 
leur mollesse. «Treveri et Nervii circa 
« afiectationem Germanicae originis ul- 
«tro amhitiosi sunt, Unquam, per 
«hanc gloriam sanguinis, a similitu- 



■ dinc et inertia Galiorum separentur. • 
(Tacite, Germanie, XXVIII.) 

' Les Pays-Bas anant et pendant la 
domination romaine, in-8% Bruxelles, 
i855, 1. 1, p. 13. 

' Hist, ancienne des Pays-Bas autri- 
chiens, Anvers, 1787, 1. 1. 

^ Voir la traduction de Golbéry, 1. 1 V, 
p. a88. 

* Géogr. IV, 11 , S 6. 

'" < Piclum Gailum in Mariano scuto. » 
[De Orat, II, lxvi) 

^ Jagurth. BelL cxiv. 

^ ■Cimbri,Teutoni,atqueTigurini, 
cab extremis Galliae profugi.* (Flor. 
Iir,ix.) 
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place leur invasion dans la Gaule entre les années 3ôo et 380 
avant Fère chrétienne, date probable de Tarrivée des Volkes sur 
les bords du Rhône; les mots Bolg, Volg ou Vole, n^étant autres 
que le mot Beig lui-même ^ 

D'autres^ repoussent toute fraternité entre les Belges et les 
Gimbres. Ne rencontrant le nom des Kimris dans aucun historien 
ou géographe grec ou latin, ils ne voient en eux qu'un peuple 
relativement moderne. 

Des Roches ' se fonde sur ces mots de César : antiquiius trans- 
ductos, pour fixer Texpulsion des Celtes de la Belgique avant Fex- 
pédition des Gaulois dans TAsie Mineure. 

A Texeniple de plusieurs auteurs, le général de Vaudoncourt, 
dans un travail sur les Celtes, fait coïncider Tentrée des Belges 
avec rémigration des Celtes sous la conduite des fils d'Ambigat, 
au temps de Tarquin TAncien^ «L'invasion en Asie, dit-il, des 
« Scythes qui chassèrent les Kimmériens paraissant être fixée à 
«Tan 625 avant Tère chrétienne, c'est à peu près entre cette 
« époque et Tan 600 qu'on pourrait placer la migration des Kimres 
• dans le nord de la Germanie. Celle de ces mêmes Kimres dans 
« le nord de la Gaule et dans la partie méridionale de la Bretagne , 
« où ils prirent le nom de Belges, parait marquée par un événe- 
« ment dont l'histoire nous a conservé le souvenir et même, à peu 
« de chose près, la date. C'est la grande émigration des Gaulois 
«qui, sous la conduite de Sigovèse et de Bellovèse, passèrent en 
« Italie, où ils chassèrent les Étrusques de la vallée du Pô, en Ger- 

^ Histoire des Gcmlois, in-i3« Paris, Revue germanique da 3i octobre iS-Sg, 

1 859, 5* édit. p. 37 et 38. sur les études celtiques en AllemagDc ; 

* Zeuss, Les Allemands et les peuples — De Gourson, La Bretagne da v' au 

voisins, Munich , 1 837 ; — Brandes , Das xu' siècle , in*4°» Paris , 1 863 , p. d et 6. 

etknographische VerkàUniss der KeUen, ' Hist,anc,des Pays-Bas, etcA.l , p. ^. 

Leipzig, în-8', 1867 > — Alfred Maury, * Conf. Tite-iive , V, xxxiv. 
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manie , en Grèce et jusque dans TAsie Mineure. Une émigration 
aussi considérable ne peut avoir été causée par des guerres in- 
testines, puisque nous trouvons la Gaule aussi peuplée avant 
qu'après. Elle ne la pas été non plus par une surabondance de 
population , parce que cette cause n*agit que successivement et 
ne produit que des émigrations partielles. Mais l'invasion subite 
d*un peuple nombreux, qui expulse, sinon toute, au moins une 
partie de la nation vaincue, pour se faire une place, produit 
infailliblement et par réaction une émigration considérable. On 
peut donc admettre que Tinvasion des Kimres ou Belges a été 
la cause réelle de Témigration des Gaulois. » * 
Quelle que soit Tépoque où les Belges ont envahi la Gaule 
pour sV fixer, et quelle que fût leur origine, qu'ils fussent Teu* 
tons, Scythes, Gelto-Scyihes ou Cimoiériens, nous les trouvons, 
au temps de César, tellement fondus avec les Gaulois qu'ils en 
ont le culte et l'organisation politique. Comme les Gaulois, et à 
la différence des Germains, ils connaissent la propriété indivi- 
duelle de la terre et l'usage des monnaies. Tous les Belges, à l'ex- 
ception des Rémois et des Trévires, fournissent leur contingent 
dans la lutte suprême de la Gaule contre les Romains. En un mot, 
ils étaient devenus Gaulois, et César leur donne ce nom. (III, x; 
VI. VIII.) 

m 



CELTES . 

1. Il est difficile de démêler l'origine des Celtes à travers les 
fables des anciens. 

' iLes uns font venir le mot Celte *gelt, qui, dans la même langue, veut 

du grec x£kns (iat. celer), c*est-à-dire idire valear; de La Court (Origine des 

■ rapt(2tf (Scbœpflin); d'autres, du mot «Gaoloû), du mot allemand gelten, 

tteltj qui, en langage celtique, signifie « force; d'autres, du mot celtique hi^, 

«une tente. Leibnilz le dérive du mot «qui signifie climat froid,* (Picot, fîiV 
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Suivant Diodore de 5ici)e (V, xxiv], de Tunion d*Hercule avec 
la fille du roi qui régnait eu Celtique naquit un fils nommé Ga- 
lotis. Arrivé à Fâge viril , il hérita du trône de son père et donna 
à ses sujets son nom de' Galaies (Gaulois) , desquels le pays reçut 
le nom de Galaiia (Gaule). * 

Appien ^ tire le nom de Celtes de Celtus, fils du cyclope Poly* 
phème. Polyphème aurait eu ti*ois fils. Gala, Celta et Illyrius; 
de Gala étaient venus les Galates, de Celta les Celtes et dlllyrias 
les Illyriens. 

«Les anciens auteurs, dit Ammien Marcellin, ne nous ont 
« transmis sur l'origine des Gaulois que des notions plus ou moins 
« complètes. Mais, plus récemment, Timagène, Grec par Tactivilé 
«d'esprit compie par le langage, parvint à rassembler un grand 
« nombre de faits perdus au milieu de livres obscurs. 

« Je vais m'aider, poursuit Ammien , des recherches de Tima- 
« gène en y ajoutant la méthode et en tâchant de mettre chaque 
n chose dans son ordre et dans son jour. 

«D'après le rapport des contemporains^, les aborigènes de 



toire des Gaalçis, in-8°, Geoève, 1806, 
t î, p. i4.) 

«G*e8t un mot celtique, dit Lehuê- 
«rou. £n gallois, gajlt, kelli, cottel, si- 
«gnifient bois, forêt. CoU, gatkel, gaél, 
« coel, conservent la même signification 
• chez les Irlandais. G^est évidemment 
«la racine de GalU, Galatœ, Caletes, 
i Anccdites, Gatheli, CcdedoniL t [Recher- 
ches sur les origines celtiques, in -8% 
1839, p. i3.] 

Quelques auteurs font dériver le 
nom de Celle du mot kelt, qui signi- 
fierait, disent-ils, Tarme nationale des 
Geltes primitifs, savoir la Lacbe dite 
celtique. 



* Gaerre dUlyrie, init. 

* « Aborigènes primos in bis regio- 
nibus quidam visos esse firmarunt, 
Geltas nomine régis amabilis, et ma- 
tris ejus vocabulo Galatas dictos : ita 
enim Gallos sermo grsecus appellat 
Alii Dorienses, antiquiorem secutos 
Hercuiem, Oceani locos inbabitasse 
confines. Drysidae memorant rêvera 
fuisse populi partent iodigenam : sed 
alios quoque ab insolis extimis con- 
fluxisse et traclibus transrbenanis , 
crebritate bellorum, et alluvione fer- 
vidi maris, sedibus suis expulses. 
Ainnt quidam, paucos posl excidium 
Trojœ, fugitantes Grxcos ubique dis- 
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« cetle contrée étaient un peuple appelé Celles, du nom d*un roi 
« de mémoire chérie, ou Galates, du nom de la mère de ce même 
« roi. De ce dernier nom, les Grecs ont fait celui de Galles (Gaulois). 

«Une colonie de Doriens, suivant d'autres, était venue ea 
« Gaule, à la suite du plus ancien des Hercules, former un éta* 
« blissement sur le littoral. 

«Selon les antiquités druidiques, la population nW indigène 
« qu'en partie et s'est recrutée à diverses reprises par Tincor- 
« poration d'insulaires étrangers venus d'au delà des mers, et de 
« peuplades transrhéoanes chassées de leurs foyers , soit par les 
« vicissitudes de la guerre, soit par les invasions d'une mer fou- 
• gueuse. 

« D'autres disent qu'une poignée de Troyens échappés au sac de 
« leur ville, et rencontrant partout des Grecs dans leur fuite, vint 
« occuper ces régions alors sans habitants. 

«L'opinion soutenue par les naturels (les monuments en font 
« foi] est qu'Hercule, fils d'Amphitryon , prompt destructeur de Gé- 
« ryon et de Taurisque, l'un tyran d'Espagne, l'autre de la Gaule, 
« eut de son commerce avec diverses femmes des plus nobles fa- 
« milles de ce dernier pays un grand nombre d'enfants, dont 
« chacun donna son nom au canton régi par ses lois. » 

Il n'y a lieu de s'arrêter ni à l'origine troyenne , que les histo- 
riens donnent communément à tous les peuples d'Europe, sans 
justifier leur assertion, ni à celte fable d'Hercule, que la science 



«persos, ioca baec occupasse, tune va- 
■ caa; regîonum autem incolœ id magis 
«omnibas asseverant, quod etiam nos 
« legimus in monamentis eorum inci- 
« suin , Ampbitryonis filium Hercnicm 
« ad Geryonis et Taorisci saevium tyran- 
«nonim peraiciem festinassc, quorum 



«altcr Hispanias, aller Gallias infesta- 
«bat : superatisque ambobus, coisse 
«cum generosis faeminis, suscepis- 
«seque Hberos plures, et eas partes 
«quibas iraperitabant suis nominibiis 
«appeilasse. • (Amroien Marccllin , XV, 

IX.) 
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moderDe considère comme ua mythe symbolisant la colonisation 
d'un pays barbare par les Grecs ou par un autre peuple civilisé ^ 

La légende qui fait des Celtes et des Galates des aborigènes 
ayant reçu leur nom du roi Celtus et de Galates, sa mère, sans 
trancher la question de Tunité de peuple, indique tout au moins 
une très-grande affinité entre les Celtes et les Gaulois. 

La tradition druidique semble autoriser des hypothèses vrai- 
semblables. Elle annonce que la Gaule était composée d'indigènes, 
d'insulaires venus d'au delà des mers, et de peuplades transrhé- 
nanes chassées de leurs foyers, soit par le sort des armes, soit 
par les inondations. 

Dans les indigènes ne peut-on pas voir les Gaulois; dans les 
insulaires d'au delà des mers, les Celtes, qui, de TArye, leur 
patrie primitive, auraient, par le chemin des iles de la mer 
Ionienne, gagné la Gaule? Enfin ne retrouve-t-on pas les Belges 
dans les peuplades transrhénanes? 



2. Quand les Celtes seraient-ils arrivés en Europe? On ne peut 
le déterminer qu'approximativement, et encore, en l'absence de 
témoignage historique, ne peut-on rien affirmer. 

Les chroniqueurs, au moyen de rapprochements tirés de tradi- 
tions plus ou moins sûres, ont établi des époques d'invasion que 
l'on peut considérer conmie ce qu'il y a de plus probable en l'ab- 
sence de preuves positives. 

^ «La tradilion de Tépoqae phéni- « Karth tyricn, le roi de la viUe, le dieu 

«cienne dans Thistoire de la Gaule, dit « de la civilisation et du commerce. 

«M. Henri Martin, nous a été trans- «On a fort exagéré , ajoute M. Henri 

« mise sous une forme mythologique « Martin , faction des Phéniciens dans 

«par les Grecs, qui personnifièrent la «la Gaule.» (Histoire de France, m-S"^ 

«Phénicie dans Hercule, et qui con- Paris, 1857, 1. 1, p. 10.) — Les Phé- 



« fondirent leur Alcidc voyageur et 
• dompteur de monstres avec le Melk- 



niciens n'eurent en Gaule que drs 
comptoirs dont la trace est perdue. 
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Selon une opioion très-admissible, les Celles et les Pélasges, 
descendants des Aryas, paitb de la Bactriane, lear pays d*origine 
commune, auraient marché ensemble vers TEurope. MtL Pictet^ 
et Max Mûller^ voient même dans les Celtes Tavant- garde des 
peuples qui, au début de nos temps traditionnels, se portèrent 
de TAsie centrale vers les contrées européennes. H. Pictet' date 
Fépoque des premiers mouvements de dispersion des anciens 
Aryas d^environ 3,ooo ans avant notre ère. 

Les chroniqueurs font remonter Tarrivée des Pélasges en Eu- 
rope à 2,000 ans environ avant Jésus-Christ. Clinton, dans ses 
Fasti Hellenîci, place leur venue vers Tan 2200. Larcher*, dans sa 
Chronologie d^Hérodote, les introduit en Arcadie vers fan 2810 
delà période julienne, 1,896 ans avant Jésus-Christ. Si les Celtes 
marchaient avec les Pélasges, ils auraient donc pénétré en Europe 
vers la même époque. 

3. Mais à quelle date approximative pourrail-du placer Tintro- 
duction des Celtes dans la Gaule transalpine? 

Au dire de Denys d'Halicamasse ^ trois générations avant la 
guerre de Troie, des Pélasges tentèrent une invasion dans la 
Toscane actuelle et y rencontrèrent les Ombriens, qui les repous- 
sèrent; mais, dans une seconde expédition, ils parvinrent, à 
Taide des aborigènes, à les chasser de leur pays. Suivant qu*on 
fixe la prise de Troie, avec Hérodote, à Tan 1270 avant notre 
ère, ou à Tan ll84^ avec Apollodore, les Ombriens occupaient 

' Pictet, Origines indo-européennes, ^ Histoire ^Hérodote; traduction de 

10-8% i85o, 1. 1, p. 33. Larcher, in-8% Paris. 180a, t. VIÏ, 

' Max Mû] 1er, Science du latufage, p. 318. 
in-8*, 1864, p. 209. • Voir Denys d*Haltcamasse, Anti' 

' Origines indo - européennes , l. II, ^aif^roma/fiej^ 1. 1. ch. i. 
p. 734. 
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ritalie treize oa quatorze siècles avant Jésus-Christ; et Deoys crHa- 
licamasse^ nous apprend que, déjà à cette époque, «ils for- 
« maient uoe nation des plus grandes et des plus anciennes. » 

Ces Ombriens étaient des Gaulois. Solio le dit d'après Boc- 
chus^; Servi us, d'après Marcus Antonius Gnipho, précepteur de 
César, né en Gaule '. Isidore de Séviile le répète ^. 

Les Ombriens auraient abandonné la Gaule pour Fltalie vers le 
XVI* siècle avant Jésus-Christ , suivant quelques-uns, et auraient 
été remplacés par les Celtes. Lenglet^, dans ses Tablettes chronolo- 
giques, fait même remonter rétablissement des Ombriens en Italie 
à dix-neuf siècles avant Jésus-Christ. 



r» 



4. Il est intéressant de relater ce que nous ont appris; de la 
géographie des Celtes, les anciens, quelle qu*ait pu être Tim- 
perfection de leurs connaissances et quelle que soit Tinccrtitude 
de heurs indications. 

Hécatée de Milet, né au vi* siècle avant Jésus-Christ, a le pre- 
mier parlé de ce peuple. Il le plaçait, au dire de Diodore de Si- 
die (U, iv), sur les bords de FOcéan. 

Hérodote, qui vivait au v* siècle avant notre ère, dit « que les 
« Celtes habitent au delà des colonnes d*Hercule et touchent aux Cy- 
« nésiens, les derniers Européens du côté de Toccident^. » 



^ Antiquités romaines, 1. I , ch. i. 
' iBocchus absolvit Gailorum vcle- 
«rum propaginem Umbros esse. • (Sol. 

C. ¥111.) 

' c Sane Umbros Gdlorum veterum 
t propaginem esse Marcus Antonius re- 
« fert. Refert hos eosdem , quod tempore 
«aqaossB cladis superfuerunt, Umbros 
• cognomiDalos.t (Ap. Serv. Mneid, ad 
Gnem. ) 



* Livre IX des Origùies : lUmbri, 
■ lialis gens est, sed veterum Gailorum 

• propago. B 

Gains Sempronios, De Divis Italiœ, 
dit : • Umbri, prima veterum GaUonim 

• proies, ut Augustus scribit.i 

* Tahlettes chronologiques, in -12, 
Paris, 1778, 1. 1, p. 277. 

* Hisl, If . XXXIII. 
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Ailleurs^ il ajoute que «lister (le- Danube) traverse toute TEu- 
« rope à partir des Celtes, les derniers du côté de Toccident qui, 
« au delà des Cynètes, habitent TEurope. » 

Éphore, écrivain du iv* siècle avant notre ère, partageait la 
terre en quatre parties : « Les Celtes, dit-il, habitent entre le Ze- 

■ 

«phyros, au couchant équinoxial, jusqu'au couchant d'été. Les 
«Scythes habitent au nord; les Indiens, entre le levant d'été et 
«celui d'hiver; les Ethiopiens, au midi; et ensuite commencent 
« les Celtes, au couchant équinoxial. » 

Pythéas, contemporain d'Éphore, dit que «le plus long jour 
« dans la partie la plus septentrionale de la Celtique était de dix- 
«sept heures, » et Walckenaer^ en conclut que cette durée sup- 
pose, pour latitude, Tembouchure de FElbe ou la naissance de la 
Chersonèse Cimbrique. 

Aristote ' parle des Pyrénées comme d une montagne du pays 
des Celtes, et il étend la domination de ces derniers jusque sur 
nie de Bretagne. 

Polybe (lU, xxxvn), environ un siècle et demi avant notre 
ère, appelait Celtique ou pays des Celtes la contrée que les 
Romains désignaient sous le nom de Gaule. Il considérait Nar- 
bonne comme le centre de la Gaule. 

Il semble résulter des auteurs anciens que les Celtes furent 

■ 

d'abord répandus dans toute l'Europe, puis refoulés en Gaule, 
puis enfin resserrés dans la Gaule même entre la Garonne, la 
Seine et la Marne, où les trouve César. « Gallos ab Aquitanis Ga- 
« rumua ûumen, a Belgis Matrona et Sequana dividit. » (I> i.) 

4 

5. Une opinion, représentée par des auteurs considérables, 

* Hiff. IV, XL». Paris,i84o,t. I, p. 98,103, io3,30à. 

* Waickenacr, Géogr. anc. in - 8', ^ iWc/cor. I , xii ; — De MuniL ui. 
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, veut faire des Celtes et des Gaulois un seul et même peuple. Elle 

I s*appuie sur Tuniformité de prononciation des deux mots et sur 

César lui-même. 

Leibnitz dit : « Celtm, Kelim ou Galatœ, c'est le même mot; car 
• les anciens prononçaient le ce comme ke. Le mot gelt veut dire 
« valeur, et le mot gelten signifie valoir^. » 

Schœpflin : «Le mot Gaulois, dont les Romains se servaient, 

■ 

« ne parait différer que par la prononciation du mot gueli, kelt 
ins prononçaient ce mot plus mollement, mollius, que 
ois ^. » 
Fréret : «Les Gaulois, imhés en cela par les Grecs, se nom- 
maient Celtes, ou Keltes, ou Galates. César le dit formellement : 
ipsorum lingua Celtm, nostra Galli appellantur, » 

« Le nom de kelt on de galaih signifie chevelu dans la langue 
bretonne, dialecte de l'ancien celtique; et Ton sait que les Ro- 
« mains distinguaient les Celtes de la Gaule d'avec ceux de l'Italie 
« par le surnom Comati, à cause de leurs longs cheveux. 

Les Romains donnaient aux Celtes le nom de Galli. César le 

« croit un mot latin, nostra Galli; mais il me semble plus naturel 

« de penser que ce nom vient de la même racine que celui des 

« Gaulois ou Gallois d'Angleterre , Walli, et que celui des Wallons 

« de Flandre. Les uns et les autres ont été nommés ainsi par les 

ations germaniques établies dans lejir voisinage, à cause qu'ils 

[talent étrangers à leur égard et qu'ils parlaient une langue in- 

nnue^. » Plus loin , Fréret dit que galles signifie étrangers. 



' Voir Pelloutier, Histoire des Celles . « mani mollius eain proaunciarunt quam 

in-8^ Paris, 1740, 1. 1, p. a58. «Galli.» (Schœpflini Vindicim Çelticœ, 

> iVocabulum Galli, usitatum Ro- in-d\ Argentorati, 1764, p. 3.) 
« manis, nonnisi diversa enunciatio vo- ^ Œuvres complètes de Frërel , în-i a, 

«ci» Gaelt, Kelt, extitisse videtur. Ro- Pari», 1796, t. V, p. 170. 
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Dom Martin , Cambden , Le Déist de Botidoux , le général de Vau- 
doQcourt , Golbéry» Lehuërou , M. Chambellan , etc. à l'exemple 
de Leibnitz , de Schœpfliu et de Fréret , ne font qu'un même peuple 
des Gaulois et des Celtes. 

Le motif de Tunité de peuple tiré de Tidentité de prononciation 
serait décisif, s'il était fon^é. Mais cette identité est plutôt affirmée 
que prouvée. 

Le texte de César,' « qui ipsorum lingua Celtœ, nostra Galli ap« 
pellantur, » ne signifierait-il pas« non que les Gaulois fussent, aux 
yeux des Romains, des Celtes, mais que les Romains appelaient 
les Celtes Gaulois? Et celte dénomination de Gaulois, César ne la 
donne pas seulement aux Celtes, mais encore aux Belges et aux 
Aquitains. Quand il parle de la Gaule, il y comprend ces trois 
peuples ^ Ces trois peuples forment la Gallia Comata, distincte de 

* Ga//ia pris dans un sens gënériqae. (VI, xTiii.) — tFnnera Gol/oram.» 

« GallicL est omnis divisa. > ( I , i.) — « Ex ( VI , xix. ) 

• tertia parte GaUim. » ( III, xx.) — • Om- Lorsqu^on voit les Celtes, arrivés les 
«nis Gallia pacata.» (III, xxyiii.) — » premiers dans la Gaule transalpine 
I Ullos in Gallia vacare agros. t (IV, ii.) qu^ils occupèrent tout entière, succes- 

— t Gallim Germaniseque moribus. > sivement refoulés entre la Garonne et 
( VI, XI.) la Seine, d*abord par les Aquitains ve- 

Galli pris dans un sens générique, nus de Tlbérie, d*un autre côté, par 

• Qttumex dediticiis Belgis reliquisque les Belges venus de la Germanie, et 
cGaUû.» (II, xyii.)— iTreveri, quo- tous ces envahisseurs recevoir et prendre 
« rum inter GaUos virtutis opinio. t le nom de Croulois, tout en conservant 
(II, xxiY.) — cNam pleromque homi- leur nom national, n'est-on pas natu- 
« nibus Gallit pne magnitudine corpo- rellement porté à croire que -ce nom 

• rum suomm.t (IlfXXX.) — cÂcreli- générique de Gaulois était celui du 
«qui GaUîbellum gerere.^ (III,xxTiii.) peuple primitif chez lequel les Celtes 

— Gain. (IV, II.) — «Infirmitatem s'établirent, on comme conquérants, ou 

• GoUornm, quod sunt in consiliis ca- comme botes, admis à la jouissance 
« piendls mobiles. • ( IV, y.) — « Cognita commune du territoire dont TappeHa- 
t^GaUoram infirmitate.» (IV, xiii.) — tion de Gaxde fut conservée? 

• Nalio est omnis Gallomm admodum Les habitants primitifs de la Gaule 
«dedita religioni.» (VI» xvi.) — • Galli étaient peu nombreux, sans organisa- 
■ se omnes ab Dite Pâtre prognatos. • tion sociale déterminée, vivant en tri-» 
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la Gallia Braccata, et plus tard formeront, à Tépoque gallo-ro- 
maine, les Très Galliœ^. 

Us sont tous si bien Gaulois que César peut transporter la su- 
prématie de la Gaule entière, totius Galliœ (VI, xii), de Tun à 
Tautre , des Séquanes de la Celtique aux Rémois , qui étaient Belges. 
« Sequani principatum dimiserant; in eorum locum Rémi succes- 
«serant. » [VI, xii.) 

Diodore de Sicile (V, xxxii j , — quelles que soient d'ailleurs ses 
erreurs géographiques, — distingue les Celtes des Gaulois : ■ On 
« appelle Celtes, dit-il, les peuples qui habitent au delà de Marseille, 
«^ dans rintérieur du pays, près des Alpes, en deçà des Pyrénées. 
« Ceux qui sont établis au-dessus de la Celtique, jusqu'aux parties 
» méridionales de cette région, et qui habitent, le long de TOcéan 
« et de la forêt Hercynienne, toutes les contrées qui s'étendent jus- 
- qu'à la Scythie, sont appelés Galates. Cependant les Romains 



bus dëtacbées. Les Celtes , plus avancés 
en civilisation, conquérants ou simples 
hôtes, les absorbèrent en leur appor- 
tant leur culte et leur organisation par 
cités, tout en gardant leur nom de 
Celtes , qui ne Gt point disparaître ce- 
lui de Gaulois. De même le nom de 
Grecs , formé des mots ypaiç^ypaùs^ qui 
signifient vieux , antique, sesi maintenu 
comme nom générique , après Tarrivée 
des Pélasges et de-s Hellènes qui ont 
imposé leur culte et leurs institutions à 
la population primitive. 

^ Par la division territoriale de la 
Gaule qui eut lieu , à Narbonne , Tan 
727 de Rome (27 ans avant J. C.) , Au- 
guste maintint la circonscription géné- 
rale qui embrassait les trois provinces 
Belge, Aquitaniquc cl Celtique; seule- 



ment il changea les circonscriptions des 
cités, dont il réduisit le nombre à 
soixante (Strabon, IV, m, S 1 ), ainsi 
que les circonscriptions particulières 
des trois provinces, en donnant A la 
Celtique le nom de Lyonnaise, Ces trois 
provinces, sous le nom de Très Galliœ, 
tenaient à Lvon ,où était lautel de Rome 
et d* Auguste , des assemblées générales 
que la politique d^Auguste fit instituer, 
sans doute, pour remplacer les assem- 
blées annuelles des druides de toute 
la Gaule au pays des Carnutes. (César, 
Guerre des Gaules, VI, xin. — Voir, 
sur les assemblées des Très Galliœ, Bi- 
mard , dans Muratori , Thésaurus , lib. I , 
in. princip. *, Spon, in-8% Lyon, 1867, 
p. idS; de Boissieu, Inscriptions anti- 
(fuesde L^on «in-fol. Lyon , 1 856, p. 26 1 .) 
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« comprennent tous ces peuples sous une dénomination commune 

< et les appellent Gaulois. » 

Il ne serait donc pas impossible que les Celtes et les Gaulois 
fussent deux peuples différents. « Il est incontestable, dit Gibert ^ 
• que le nom de Celtes était compris dans celui de Galates et 
« non pas celui de Galates dans celui de Celtes. » 

Les roots Celtes et Gaulois, fussent-ils synonymes, et n*y eût-il 
sous ces deux noms qu'un seul et même peuple, on devrait tou- 
jours reconnaître , avant Tarrivée des Celtes , Texistence d'un peuple 
primitif, indigène, lequel se serait aisément plié à la religion, 
aux institutions de ses envahisseurs, qui lui auraient imposé jus- 
qu'à leur nom. 

ÏV 

PEUPLE INDIGÈNE. 

1. Dans rétat actuel de la science, il semble permis de croire 
que les Gaulois^ étaient ce peuple antérieur aux Celtes, qui vivait 
sur la terre de Gaule en ces temps primordiaux où Thomme, ne 



' Mémoires pour servir à Vhisloire des 
GavdeSf in•8^ Paris, ch. i, p. /|. 

' L*étymologie du mot Gaulois est 
des plus incertaines* 

Les uns veulent que les Gaulois aient 
retenu leur nom du mot hébreu gahih 
«pluie», comme nés du limon formé 
par le déluge; les autres du mot galatk, 
sigoiGant inondation , transmigration, 
(Voir Charron, /fût. unio. in-fol. Paris, 
i6ai , p. 48.) 

Gluvier, au livre I, chap. ix de sa 
Géographie ancienne, prétend tirer le 
nom des Gaulois de Tancien verbe cel- 
tique gallen, qui signiGe voyager, Pcl- 



louticr (//lit. des Celtes, I, 365) par- 
tage le même sentiment. 

Jordan, en sa Chronique, au livre VI 
de ses Hiéroglyphiques, et Gibert, dans 
ses Mémoires pour servir à l'histoire des 
Gaules, p. 17» avancent que les Ro- 
mains avaient nommé les Gaulois GalU, 
par allusiou au coq, gaUas, symbole de 
la vigilance et de la victoire. 

Picot (Hist, des Gaulois, t. I, p. ao) 
est porté à croire , et c*est aussi Topinion 
de plusieurs autres, que le nom de Ga- 
lates et de Gaulois est dérivé du mot 
grec ydXay qui signiGe lait, à cause de 
la blancheur de la peau de ces peuples. 
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connaissant pas Tusage des métaux, employait comme instru- 
ments la pierre, Tos et la corne façonnés. 

«Aussi loin, dit M. Amédéc Thierry*, qu'on puisse remonter 
tdans Thistoire de TOccident, on trouve la race des Galls occu- 
pant le territoire continental compris entre le Rhin, les Alpes, 
la Méditerranée, les Pyrénées et TOcéan. 
« Les Galls, dans ces temps reculés, menaient la vie des peuples 
chasseurs et pasteurs; plusieurs de leurs tribus se teignaient le 
corps avec une substance bleue, extraite du pastel; quelques- 
uns se tatouaient. Leurs armes offensives étaient des harhes et 
des couteaux de pierre, des flèches garnies d une pointe en silex 
ou en coquillage, des massues, des pieux durcis au feu, qu'ils 
nommaient jfai>« et d'autres appelés cateries, qu'ils lançaient tout 
enflammés sur l'ennemi. > 

M. Henri Martin^ s'exprime dans les mêmes termes, et ajoute : 
Les Gaëls primitifs étaient indigènes, au dire des druides, ce 
qu'il faut interpréter comme premiers occupants de leur terre. » 
Dans la Gaule, et sans sortir de l'âge de pierre, on distingue 
trois époques. Dans la première, l'homme y parait surtout vivre 
de chasse et de pêche; dans la seconde, il est pasteur; dans la 
troisième, il devient agriculteur. A chacune de ces époques cor- 
respondent des instruments spéciaux, une faune et une flore de 
moins en moins élémentaires^. 

Les indigènes connaissaient l'agriculture ^, construisaient des 



' flisioire des Gaulois, \n»ï 2 1 Paris, * Dans la station de Wangcn (lac 

1 855 , 5* édit. 1. 1, p. 1 17. de Constance) , on a retrouvé , avec des 

' Histoire de France, in-S**, Paris, instruments trës-grossiers, trois espèces 

1 85o , 1. 1 , p. 3. de céréales. ( Voir Lyell , p. 1 8.) M. Heer 

' Voir Lyell, Ancienneté de l'homme, a même signalé des fragments carbo- 

traduction de M. Chaper, in-S**, Paris, nisés de tige de froment, dorge, et 

1864, p. 1 10 et suivantes. des gâteaux rond» cl plats de pain. 
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habitations \ avaient non-seulement des instruments parfois re- 
marquablement travaillés ^ mais encore des étoffes de lin parfai- 
tement lissées^. 

Leurs dolmens et leurs tumulus attestent un certain degré de 
civilisation^; les objets qu'on y trouve et ceux que Ton ren- 
contre dans les habitations lacustres montrent quils avaient dos 
relations fort étendues ^ 



* Les habitations lacustres paraissent 
avoir M de forme ronde et constnittes 
en treillis ou clayonnage enduit de 
terre glaise à Tintérieur. On a retrouvé 
des fragments de terre glaise où Ton 
aperçoit très-bien Timpression des bran- 
ches entrelacées. (Voir les travaux de 
M. le docteur Ferd. Relier, dans les 
Mitth, der Ântiq. Gessel, in Zurich. — 
Voir aussi Habitations lacustres, par 
M. Troyon, in-S*", Lausanne, 1860, 
p. 4o6.) 

' Le dessin de ces instruments est 
reproduit dans tous les ouvrages qui 
traitent des objets trouvés dans les ha- 
bitations lacustres, dans les tumulus, 
ou dans les grottes de fâge de pierre. 
Les différentes collections de ces objets 
présentent des silex taillés avec un art 
cpii déGorait les plus habiles ouvriers 
de nos jours. 

' Voir notamment le dessin de ces 
tissus dans les documents relatifs aux 
constructions lacustres, de M. le doc- 
teur Keller. 

* Dans la Revue archéologique de 1 863 
(p. 263 et suiv.], M. Bertrand, sui- 
vant Topinion aujourd'hui générale- 
ment adoptée parmi les savants de la 
Bretagne, cherche à démontrer que les 
dolmens appartiennent à la population 



primitive de la Gaule qui a précédé 
les Celtes. 

On objecte que la ligne non inter- 
rompue de dolmens et de tumulus qui 
règne depuis le centre de F Asie jusqu'à 
la pointe du Finistère marque Titiné- 
raire de la race par qui ces monuments 
ont été élevés, et prouve qu'ils sont 
l'ouvrage du peuple qui apporta sur 
notre territoire la langue et les idées 
d'une partie de Tantique Asie, c'est-à- 
dire l'oavrage des Celtes. 

A cette objection , l'on répond que la 
population primitive des Gaules, celle 
de l'âge de pierre, est, de même que 
bien plus tard les Celles qui vinrent se 
mêler à elle ou l'absorber, partie de 
l'Asie, d'où sont également sortis tous 
les peuples qui ont primitivement oc- 
cupé l'Europe. 

^ On voit par Montfaucon (Antiq, 
V, II , 1 gd ) qu'un tumulus de Norman- 
die a fourai une hache en néphrite 
orientale. 

• Il y a eu, dit M. Morlot, à l'âge de 
«pierre, des relations commerciales 
centre les différentes parties de l'Eu- 
« rope. A Miclen , au Stenberg de Sienne 
«et à Moosserdof, on a même trouvé 
r quelques hachettes ou coins d'une es- 
« p^ce de néphrite qui paraît cire élran- 
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Quelques-uns des Gaulois indigèues habitaient ces cavernes et 
ces cités lacustres, dont la découverte récente excite si vivement 
lattention de la science archéologique. Tout ce qu^elles recèlent 
fournit la preuve d'un état plus avancé qu'on ne le croit com- 
munément, et témoigne, par un perfectionnement graduel, fa- 
cile à constater, de la marche progressive d'une civilisation anlé- 
historiqiic. 



2. Mais quelle est l'origine des Gaulois indigènes? Âpparte- 
naieut-ils à ces populations de la souche de Tham'ou , qui auraient 
formé, suivant Champollion ^, la race primitive de l'Europe? 
Sont-ils venus dans la Gaule des rives du Bosphore, comme quel- 
ques-uns l'avancent? Se seraient-ils, comme d'autres le disent, 
frayé une route à travers l'Afrique, qui garde les vestiges de 
monuments semblables à ceux qu'on trouve en Gaule ? Faut-il , 
avec Pezron, se rattachant à Flavius Josèphe, voir en eux les des- 
cendants des Gomariens, issus de Gomer, fils aine de Japhet? 

La science n'a point encore résolu ces questions. 

La facilité d'assimilation des Gaulois et des Celtes nous permet 
néanmoins de penser que les uns et les autres venaient d'un 
même point, et, sans invoquer les découvertes modernes de la 



*gëre à l'Europe.» (Bullelin de la So- 
ciété vaiuloise dfs sciences naturelles, 
t. VI, 1860, p. 3oo.) 

La provenance asiatique d'objets 
Irouvt^s dans les dolmens est désormais 
un fait acquis à la science. Les fouilles 
faites par MM. Closmadeuc, Souquet 
et dalles, dans Tarrondissement de 
Vannes , ont amené la découverte , no- 
tamment, de deux petites haches, que 
l'analyse a fait reconnaître pour être, 
l'une on jadéito, l'aulro on jado né- 



phrétique qui ne se rencontrent que 
dans les montagnes du Tibet; et deux 
grains de colliers en turquoises, con- 
formes de tous points aux turquoises 
orientales que nous envoie la Perse. 
( Voir Bulletin de la Société polymaXhique 
du Morbihan, année i86â, et Revue 
des Sociétés savantes, année 1866, 
p. 397.) 

* Voir Champollion- Figeac, Egypte 
ancienne, p. 29; — lievue archéologique, 
1 86'i , p. 39. 



— 22 — 

philologie^ et de Tethnologie^, leur religion commoDe semble 
indiquer que les Gaulois, comme les Celtes, appartenaient à cette 
famille japhétique qui a eu pour patrie première TAsie, où le 
livre par excellence, la Bible, place le berceau du genre humain. 



ARYAS. 



PELASGBS. GALLO-CELTES CULTE. 



Si, de répoque primitive, nous descendons à une époque plus 
rapprochée, postérieure à l'invasion des Celtes, et que nous in- 
terrogions le culte des Gaulois, nous serons frappés de la simili- 
tude de ce culte et de celui des Pélasges, et nous rencontrerons 
chez les Aryas la source de ce double courant. 

Les grands dieux qui jouent le principal rôle dans les chants 
védiques des Aryas sont Indra, le dieu suprême, roi du firma- 
ment, présidant aux phénomènes célestes, aussi nommé Dyâush- 
pitar; cest Agni, le dieu du foyer et du sacri6ce; Déva, le dieu 
resplendissant du soleil et des astres. 

Au-dessous d'eux, enfantée par le génie tout mythologique des 
Aryas, une foule de divinités secondaires répondait aux divers 
phénomènes du ciel et de la terre. 



^ Les philologues découvrent dans le 
sanscrit, langue des Aryas, de nom- 
breux radicaux des langues euro- 
péennes, et signalent, comme étant 
restés les mêmes, notamment les mots 
traduisant la vie nomade. (Voir les 
travaux de Schlegel , Humboidt, Lan- 
glois , etc. et, parmi les auteurs vivants, 
ceux de MM. Mommscn, Bopp, Max 
Mûllcr, Ch. Lyell, Ad. Pictel, Ad. Ré- 
gnier, KicholF, Vivien de Saint-Martin.) 



^ Les etb nologues reconnaissent dans 
le type aryen, en qui le relief du nez 
est caractéristique , une conformité avec 
le type gaulois. Les Aryas se plaisent à 
vanter, dans leurs chants, la beauté du 
nez de leurs héros, et, lorsquiis veu- 
lent témoigner leur dédain pour les 
Daysous aborigènes, qui sont d'une 
autre race qu eux , ils les appellent : sans 
nez, nez de iaureaa. 
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» Le dieu suprême des Pélasges, dit M. Alfred Maury^, est un 
« dieu tout védique. Le nom qu'il porte Zeùs tsarrlpy Diespiter, Ju- 
« piter, est tout sanscrit et se retrouve en tête du vieux panthéon in- 
« dien, c'est Dyâashpiiar, Ce Zev^, Zeus ou Dzeus, est Tancêtre du 
« Zeus grec et du Jupiter latin [Zeus tiraTifp). La presque simulta- 
« néilé de cette divinité en Grèce et en Italie nous montre la géné- 
« ralité de son culte chez la race pélasgique, ou, pour parler plus 
» exactement, l'existence de ce nom , dont lé grec Q-eés n'est qu'une 
» forme altérée, dénote chez toutes les populations de cette race 
« une même notion de la divinité. Le radical sanscrit Div, qu'il 
-renferme, signifie briller et a donné naissance au mot Déva, 
« dieu, dans la langue védique, ce qui montre bien quelle idée se 
« faisaient de la divinité les antiques tribus venues de l'Ârye. 
« Cette idée était intimement liée à celle du soleil ^ d astres, de 
• corps lumineux. > 

Lucain ^ fait connaître les noms de trois divinités gauloises : Teu- 
tatès, Esus et Taranis. 

Le Teut ou Tentâtes^ des Gaulois n'était autre que le Zeus ou 
Diespiter des Pélasges et le Dyàushpitar des Aryas. 

Au-dessous du Zeus et du Teut, les Pélasges et les Gaulois ado- 
raient, comme les Aryas, sous des personnifications variées à l'in- 
fini, les accidents et les forces multiples de la nature. 

Suivant l'usage des Romains de chercher toujours des analogies 
entre leurs dieux et les dieux étrangers, de donner à ceux-ci les 
noms des divinités de Rome, César dit que, de tous les dieux. 
Mercure était celui que les Gaulois vénéraient le plus, et que ceux 

^ Histoire des reUyions de la Grèce i Ce nom , dit M. Henri Marlio , se rap- 

antique, 1. 1, p. 5à. o proche du Toth ou Mercure égyptien 

^ .Pharsale,}^ \cn àkb eihà^' «et phénicien.» (Histoire de France, 

Tut-tat, « p^rc des hommesn. — in-8*. Paris, 1857, t. ï, p. 17.) 
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qu'ils adoraient après lui étaient Apollon, Mars, Jupiter et Mi- 
nerve, «c Deum maxime Mercurium colunt Post hune, Apolii- 

« neuj et Martem et Jovem et Minervam. » (VII, xvii.) 

On s'accorde généralement à voir, dans le Mercure de César, 
le Tentâtes gaulois , issu des my thologies védiques et pélasgiques. 

Les Gaulois et les Pélasges célébraient leur culte en des lieux 
semblables; ils recevaient les oracles et les décisions de leurs 
prêtres dans les bois, à Tombre des chênes sacrés ^ Le chêne fati- 
dique deDodone^ se retrouve dans le chêne vénéré des druides^. 
Et, chez les Gaulois comme chez les Pélasges, Tintervention divine 
est sans cesse invoquée par les prêtres, qui s'entourent des mêmes 
mystères. 

Les observations et les inductions de la science qui rattachent 
aux Pélasges, et par suite aux Arvas, la religion gauloise, ne 
semblent-elles pas conBrmées par ce passage même de César : 
«Les Gaulois se disent tous issus de Dieu le père, et ils assurent 
« que cette origine leur a été révélée par les druides? — Galli se 
1 omnes ab Dite Pâtre prognatos prœdicant; idque ab druidibus 
«proditum dicunt. » (VI, xvm.) 

Ne peut-on pas admettre que le Dis Pater, auquel les <jaulois 
faisaient remonter leur origine, était le Djâushpitar védique, le 
Diespiter des Pélasges , le Teutatès celtique ? 

César ne tombe-t-il pas dans une confusion lorsqu'il semble faire 
de ce Dis Pater, dieu de la lumière, le dieu des ténèbres.^ «Les 
« Gaulois, dit-il, mesuraient le temps d'après le nombre des nuits, 
« parce qu'ils étaient issus du Dis Pater. — Ob eam causani spatia 

' Voir Boyer, HisL âî Alsace, în-S**, chêne sacré de Dodone, ou habitaient 

Paris , 1 855 , p. 59 , note 1 . tes Pélasges. ( Voir Stral>on , Géographie, 

' Ou dédiait à l*oracie de Dodone le V, 11.] 

chêne à glands doux. ( Homère , //ia(2e , ' Selon Pline, le nom de druide 

VU , vers 60 , 683.) — Hésiode parle du vient du grec Spvç, c chêne ». 
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« omnis teiiiporis non numéro dierum, sod noctiuin finiunt» 
(VI, xviii). César ignorait Tusage d*un grand nombre de peuples de 
Tantiquité de compter le temps d*un soir à Tautre. Cet usage se ren- 
contrait chez les Athéniens^ comme chez les Gallo-Celtes , qui /les 
uns et les autres, le tenaient sans doute des Àryas, pour lesquels, 
dit Pictet ^, la lune était le mesureur du temps. 

VI 

GRECS -HELLÈNES. — GALLO-GBLTES. INSTITUTIONS. 

Les Hellènes qui envahirent la Grèce et se substituèrent aux 
Pélasges, sans diiïérer de race d*avec leurs devanciers, qu'ils ab- 
sorbèrenl, étaient, comme la dit M. Duruy^ «animés d'un esprit 
« plus libre, plus héroïque, accordant moins aux dieux, davantage 
« à Tbomme. • Aussi élevèrent-ils le g^nie grec au plus haut degré 
de perfectionnement artistique et littéraire. 

La Gaule n^éprouva pas une transformation comme la Grèce. 
Elle resta immobile, enfermée dans ses rites sacrés, docile à l'in- 
fluence sacerdotale. Les druides, malgré le spiritualisme de leurs 
doctrines, loin de chercher à éclairer le peuple, l'entretenaient 
dans l'ignorance. «Quod neque in vulgum disciplinam eflerri 
« velint *. ■ 

En Grèce, avec la liberté hellénique, la pensée avait son libre 
essor. Les affaires du pays elles-mêmes étaient traitées sur la place 
publique, devant le peuple et par le peuple. — En Gaule, au con- 
traire, le secret régnait sur les affaires de l'Etat; il n'était permis 
de s'en entretenir que dans le conseil de la cité. « Les magistrats, 

^ Auiu-Geiie, Nuits atùques, III, ii. ^ Histoire grec<fue, ch. n. 
^ Orifjines indo-européennes, t. If, * César, Gunrre des Gaules, \l,\i\, 
p. 608. 
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«dit César, inrorment le peuple de ce qu'ils jugent pouvoir lui 

• être utile, et tiennent le reste caché. — Magistratus, quae visa sunt 
«occultant; quaeque esse ex usu judicaverint, multitudini pro- 

• dunt. De re publica, nisi per concilium, loqui non conceditur. • 
(VI, XX.) 

Et pourtant une remarquable similitude de caractère rappro- 
chait les Gaulois des Hellènes. Tous deux d^instincts mobiles, 
d'humeur guerrière, étaient sans cesse agités par des rivalités inté- 
rieures, que tenaient en éveil des institutions politiques analogues 
chez les deux peuples. 

Gonime la Grèce, la Gaule était fractionnée en de nombreuses 
divisions territoriales. Chacune de ces circonscriptions avait son 
gouvernement , ses coutumes et ses lois ^ Dans la Gaule^, de même 
qu'en Grèce, la suprématie passait d'une cité à Tautre : h^é- 
monie mobile, incessamment disputée. Les deux peuples, avec 
des aspirations diverses, plus préoccupés de l'individu et de Tin- 
dépendance locale que de la grandeur et de la force de TEtat, 
surent former un régime municipal, créer des fédérations, orga- 
niser des assemblées générales du pays'. Mais, ni la Gaule, ni la 
Grèce, où chaque peuplade, chaque cité, se renfermait dans sa vie 
propre et «ses besoins individuels, ne purent fonder une grande 
nationalité, œuvre à laquelle les Romains consacrèrent tant de 
patience, tant dliabileté et tant de génie. 



* Les Celtes et les Grecs ne formaient 
point de corps de nations , non plus que 
les P<îlasges. Tous étaient partages en 
un grand nombre de tribus ou peu- 
plades, ayant chacune son existence à 
part, son nom propre et ses mœurs. 
«Chaque peuplade (de la Grèce), dit 
«Thucydide (I, m), surtout la Pelas- 
gique, se désignait par son propre nom. » 



* Voir Guerre des Gaules, 1, xvii, 
XXXI ; VI, xn. 

^ On a souvent comparé les assem- 
blées générales de la Gaule dont parle 
César, à diverses reprises (V, xxvii ; VU , 
Lxui , etc. ) , à l'Amphictyonie de la 
Grèce. (Voir notamment Petrus Ram us , 
Liber de moribus velerwn Gallorum, in- 
1 2 , Francfort, i bSh , p. 1 4 et 1 5.) 
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Les instilulioiis civiles delà Gaule, sauf certaioes différences 
inhérentes à Tesprit des deux peuples, touchaient par plusieurs 
points à celles de la Grèce. 

Dans les deux pays, la famille avait pour fondement Tordre 
même de la nature; elle s^appuyait sur le mariage. La puissance 
paternelle était aux mains du père^ à la différence de Rome, où 
l'organisation toute civile de la famille concentrait la souveraineié 
absolue dans les mains de Taïeul. 

La femme avait, en Gaule et en Grèce, par la dot et le para- 
phernal, une condition de fortune et une personnalité propres^. 



^ « Viri in uxores sicul liberos, vito 
• necisque habent potestatem. » (César, 
Guerre des Gaules, VI , xix.) Le pouvoir 
était donc aux mains do mari et du 
père. Ghex les Athéniens, le père était 
tellement investi du pouvoir qu il res* 
tait tuteur de sa fille, même pendant le 
mariage de celle-ci *. 

M. Pictet montre que le principe de 
la monogamie régnait chez les Aryas 
(t. II, p. 339), et que, chez eux, les 
fils , en se mariant , devenaient des chefs 
de famille indépendants, mais liés, soit 
entre eux , soit avec leur père , par la 
force du sang et la commuiiaoté des 
intérêts (t. II, p. 38a). 

* En Gaule, quand le mari avait 
reçu une dot de sa femme , il y réunis- 
sait de ses biens propres une valeur 
équivalente, et, à la dissolution du ma- 
riage, le survivant avait les deux por- 
tions. (César, Guerre des Gaules, VI, 



XIX.] — La femme survivante ne relevait 
que d'elle-même. 

Dans TAltique, les parents étaient 
tenus de fournir une dot à la femme ^, 
qui, de plus, pouvait avoir un para- 
pbernal et en disposer librement ". 

t En Grèce, dit M. Alfred Maury, la 
«fi femme est libre. Elle a déjà une posi- 
• tion indépendante avant d'être mariée , 
«et le mariage n'absorbe pas entière- 
«ment sa personnalité. Elle n'est pas 
«la fille du mari et la sœur de ses en- 
« fants comme à Borne; elle a des droits 
«civils et une propriété à elle dans la 
«dot; les droits politiques seuls lui 
«manquent.! [Histoire des religions de 
la Grèce antique, in-8% Paris, iSSg, 
t. III, p. 39.) 

Il existe, entre les Gaulois et les 
Grecs,' de frappantes analogies, non- 
seulement au point de vue des institu- 
tions civiles et politiques , mais encore 



* Voir Troplong, Contrai de mariage, 10-8", i85/i, préface, p. ixix; — Saumaise, De 
Vsaris, p. 16A-170. 

^ Voir Troplong , Contrat de mariage , préface , p. xxx ; — Saumaise , p. 5oo. 

* Voir Paslorci , Histoire de la législation, in- 8% Paris, 1817-1837,*. IV, p. âai. 
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En Gaule et en Grèce, la propriété, développée sous Tin (luence 



sous plusieurs aulres rapports qui' mé- 
ritent d*ètre étudiés. 

Ainsi les Grecs n avalent pas, comme 
les Romains, des noms de famille. 

• Dans les inscriptions, ■. dit M. Egger* 
(et les monuments authentiques de ce 
genre se comptent par centaine et pres- 
que par milliers) , c le citoyen d* Athènes 

• n'est jamais désigné que par son nom 
«propre, celui de son përe et celui du 

• dème auquel il appartenait.» — De 
mémechei les Gaulois le citoyen n*avait 
qu*un nom propre , et n était désigné que 
par ce nom, quelquefois accompagné 
de celui de son père, ou par la simple 
indication de fils de celui-ci. Ainsi sont 
nommés, par César, Orgétoriz, Dumno- 
rix et son frère Divitiacus (1, m), etc. 
Gasticus, fils de Catamantaloedes (I, 
III ) , Vercingétoriz , fils de Celtilius 
( VIT , IV ). etc. — et dans les inscriptions 
gauloises , Segomar, fils d'Ouilloneus ^, 
Iccavos, fils d*Of pianos ^ — Camulo- 
genus signifieras de Camulas\ 

Dans une Etude sar les noms d'hommes 
gaulois, M. Ad. Pictet s'exprime ainsi : 

• L'abondance et la nature des noms 
« d'hommes gaulois empruntés au cheval 

• sont dignes de remarque. . . Parmi les 



• peuples de la même race primitive Jcs 
a Grecs seuls nous oOrent une richesse 
de noms propres composés avec fnvoç ; 
mais le grec même ne possède rien de 
semblable aux triples formations du 
gaulois. Le sanscrit acva et le zend 
acpa jouent aussi un rôle analogue 
considérable chez les Indiens et les 
Iraniens. Il est singulier, par contre, 
de voir le nom du cheval si rarement 
employé de cette manière par les Ro- 
mains et par les Germains. Il y a là cer- 
tainement des indices caractéristiques 
pour l'histoire de ces divers peuples ". i 
Diodore de Sicile rapporte ( V, xxix) , 
d'après d'anciennes traditions, que tics 
Gaulois ont coutume d'emmener avec 
eux des serviteurs de condition libre, 
B-epthcovras èXevQépovt , choisis dans la 
classe des pauvres, qu'ils emploient 
dans les combats , comme conducteurs 
et comme gardes.» — «Ces Q-epd- 
-Komes, dit M. Joh. Scberrer, dont 
parie Diodore, sont comparables aux 
dvaxTSs des temps héroïques de la 
Gr^ce , et cette analogie provient de 
la ressemblance dans leur manière de 
combattre ^ » 
Clarkc, savant chimiste anglais, fait 



* Institutions qui correspondent chez les Athéniens à notre état cwil. [Revue archéoloçjique , 
année 1861, p. 169.) 

** Voir de La Sunssaye ., Numismatiqae de la Gaule narbonncàse , in-i^', Paris, 18/ii, p. i63. 
' Voir Rogct de Delloguet, Ethnogènie gauloise, in-8*, Paris, 1862 , t I, p. 20/j. 
' ' Voir Alf. Maury, Croyances de l'anliguitè, in-ia, i863, p. 326. 

* Voir Revue archéologique, février i865, p. i2 3. 

Parmi les Gaulois, on trouve , dans cet ordre d'idées , notamment les noms d'hommes 
suivants : Epasnactus, l'Arveme; Epomanduus (inscr. lai. et grecque) \ Eporédorix, 
rÉduen; Epossognatus , Cisalpin; Epostcrovidus de Saintes {inscr. de l'Arc de triomphe): 
Eppilus (médailles belges) ^ etc. 

' Die Gallier und ihre Verjassung {les Gaulois el leur comtilation) , in-8°, Hcidelbcrg, 
i865, p. 2 5. 
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des habitudes sédentaires de Tagriculture , n était point coiii< 



ressortir ia similitude de composition 
qui se remarque entre le bronze de Bre- 
tagne et de la Gaule avec celui de la 
Grèce , de TEgypte et de plusieurs na- 
tions de TAsie. Il regarde même les 
cpées gauloises de bronze comme de 
pure composition grecque. (Archœolo- 
gia, t.* XIX, p. 67.) 

Les Gaulois faisaient usage des carac- 
tères grecs dans leur écriture , comme 
nous le voyons par les Commentaires 
de César, où il nous apprend que les 
tablettes qu*il découvrit dans le camp 
des Helvètes, après les avoir défaits, à 
dix huit milles de Bibracte, contenaient 
le relevé de leur population en lettres 
grecques : tabidœ repertœ sunt Utteris 
tjrœcit confectœ, (ï, xxix.) 

Los rares inscriptions gauloises que 
Ton connaît sont en caractères grecs ". 
Il en est de même d*un grand nombre 
de monnaies celtiques, qu'il faille ou 
non en faire remonter l'origine aux 
peuplades gauloises qui rentrèrent dans 
leurs foyers après le pillage du trésor 
de Delphes. En parlant de celles des 
Véliocasses et des Calètcs, M. Tabbé 



Cochet dit : « C'est une imitation de la 
«Grèce, dont les types sont copiés non 
• pas seulement dans les formes et les 
« motifs, mais encore jusque dans leurs 
« caractères et leurs consonnances épigra- 
*phiques^,9 C'est là une révélation de 
plus de l'affinité qui existait entre la 
langue gauloise et la langue grecque. 

tMes études, dit M. Monin*, m'ont 
c conduit à trouver que les déclinaisons 
«gauloises ressemblent beaucoup aux 
« déclinaisons grecques. 1 

Dans les mots composés, le gaulois 
snit exactement les mêmes règles que le 
grec. Ainsi Divona, «divine fontaine»**; 
Isarnodorum (Izemore), « porte de fer »*; 
acaunumarya, «marne rousse»; gliso- 
marga, « terre à foulon mêlée de glaise '. » 

Telles sont, entre bien d'autres, les 
analogies que l'on peut signaler entre 
la Gaule et la Grèce. Lorsqu'on ren- 
contre ainsi, entre deux nations, de 
tels rapports dans le génie de leur lan- 
gue et de leurs institutions respec- 
tives , on est à peu près assuré que Ton 
tient les deux fils conducteurs les plus 
propres à montrer que ces deux nations 



* Voir Rogetde Beïloguet, Ethnologie gauloise, p. 197 et suiv. Il donne sept inscrip- 
tions gauloises éparses dans divers auteurs. 

'' Mémoires de la Société des antiqaaires de la Normandie, année 18A8, in-Â*. 1869. 
Cacn, p. aoâ. 

* Monaments des idiom^es gaulois, in-8°, Iksançon, 1861, p. 296: 
'' Divona Celtarum lingua , fons additc divis. 

(Au9on«, Clariss. Vrhti , i4<} 

' Voir les Bollandistes , Vitasaneli Eagendi, 1*' janvier, part. a. 

' Pline ^ au livre XVII, iv, dans son Histoire naturelle, dit que l'on connaît dans la 
Gaule et dans la Grande-Bretagne plusieurs espèces de marne... «la rousse, que Ton 

«nomme acaunumarga: c^est une pierre mêlée dans une terre menue et sablonneuse et 

« une troisième espèce de marne blanche , qui se nomme glisomarga ; c'est une craie à foulon , 
« mt^lce de terre grasse. » 
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iiiunc, coiiimc en Germanie ' ; elle était individuelle ^, et se trans- 
mettait par hérédité et par contrat^. 



ont entre elles une origine commune. 
Toutes deux appartiennent à la race 
indo-européenne sortie de cette antique 
Abyana, qui devint la puissante mo- 
narchie de riran, dont les livres sacrés 
eux-mêmes les plus anciens révèlent 
un état politique d'une analogie frap- 
pante avec celui de la Grèce et de la 
Gaule , que le célèbre auteur de YAvesta 
retrace en ces termes : 

< La composition des peuples (Stomni- 
vesfassung), qui parait être un carac- 
tère propre à la race dite indo-gemui' 
nique ( M. Pictet la nomme plus jus- 
tement race indo-européemui) ^ s'était 
maintenue dans sa plus grande pu- 
reté. Les Iraniens se partageaient en 
\ familles (en zend nirui/ia); un certain 
nombre de familles formaient un clan 
(vie); un certain nombre de clans une 
confédération ( zantû ) , et plusieurs 
confédérations une région (daghu). 
Comme degré le plus élevé, parait 
le dagku'Çaçti, placé au-dessus du da- 
gha, et qui désigne probablement un 
grand empire. Comme chef de ces 
différentes fractions, nous trouvons 
un seigneur [paiti); cependant il y a 
aussi des indices ( Y'açna, XLK , 5o-52 ) 
que, dans plusieurs lieux de la terre 
iranienne, on ne trouvait pas de da- 
ghu-paiti, mais que la confédération 
se régissait sous la forme démocra- 
tique La coutume des assemblées 

populaires (le mot iranien qui la dé- 
signe est hanjamana) se trouve déjà 



indiquée dans Hérodote; c'était une 
force placée auprès du chef de chaque 
division, et elles limitaient essentielle- 
ment sa puissance. — Ce mode de 
composition d'un peuple remonte aussi 
loin que nos sources, se maintient sous 
les Sassanides et suhsisU encore avec 
de rares modifications *. » 
^ César, Guerre des Gaules,\It xxii. 
— Tacite, Germanie, XXVI. 

* Les Geitnains préféraient le pâtu- 
rage à l'agriculiure. C'est pourquoi ils 
ne possédaient pas de champs séparés 
et pourquoi la propriété chez eux n'é- 
tait pas personnelle, t Neque quisquam 
«agri modum certum aut finem habet 
« proprios.» (César, Guerre des Gaules,\U 

XXIT.) 

Les Gaulois, au contraire, étaient es- 
sentidlement agriculteurs; condition 
qui, comme en Grèce et à Rome, ré- 
clame partout la propriété privée. 

Une preuve de l'établissement de la 
propriété privée en Gaule, c'est que 
tous les citoyens, hors les druides, 
étaient sujets à l'impôt. (César, Guerre 
des Gaules, VI,xiv.) 

Une autre preuve, c'est la constata- 
tion que fait César des discussions que 
pouvait entraîner le bornage et que les 
druides jugeaient. cSi de finibus con- 
«troversia est, iidem decernunt.» (VI, 

XIII.) 

^ La propriété se transmettait par 
hérédité et les druides connaissaient 
des contestations que l'héritage cngen- 



' Spi<^el, traduction allemande de VAvesla, introductioD da II* volume, p. iii-iv. 
Voir Robiou, Histoire des Gaalois d'Orient; in-8*, Paris, 1866, p. 167. 



•» 
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Mais entrons plus avant dans les institutions politiques de la 
Gaule. Arrivons au temps de César. 



drait t Si de bsredibus controversia est, 
liidein decemimt.* (VI» xiii.) 

G*e8t une question de savoir si le tes- 
tament était admis en Gaule. L*ezpres- 
sion hœreditas, employée par César, 
emportait, en général, chez les Ro> 
mains, l'idée d^une hérédité légitime. 

Symmaque, préfet de Rome au 
IV* siècle, faisant allusion aux mœurs 
de la Gaule, écrivait à Ausone : iGi- 



t gnuntur haeredes , non instituuntur. » 
A Athènes, avant Solon, il n^élait 
point permis de disposer de ses biens 
par testament; depuis Solon, cette fa- 
culté appartint à ceux qui n*avaient pas 
d'enfant. (Plutarque, Solon, xl.) — 
La fortune , selon Platon , n'était qu'un 
dépôt qui appartenait à la famille à ve- 
nir comme il avait appartenu à la fa- 
mille passée. 
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DEUXIEME PARTIE. 

INSTITUTIONS POLITIQUES DE LA GAULE TRANSALPINE AU TEMPS DE CÉSAU. 



I 

GÉOGRAPHIE. 
TERRITOIRE. — POPCLATION. 

Les institutions d*un pays sont inévitablement liées à sa posi< 
lion géographique, à son étendue territoriale, à sa population. 

S 1*'. Position topographiqae et étendue territoriale de la Gaule transalpine. 

La Gaule transalpine, depuis le Var jusqu'aux sources et à 
rembouchure du Rhin, comprenait tout le pays situé entre ce 
fleuve, les Alpes, les Pyrénées, TOcéan et la Méditerranée. 

Comme l'a dit M. Âmédée Thierry ^ « la nature elle-même scni- 
« blait avoir tracé les frontières de la Gaule, circonscrite par deux 
« chaînes de montagnes, deux mers et un large fleuve. » 

Strabon décrit le territoire de la Gaule transalpine dans les 
termes suivants, souvent cités : 

«La Gaule transalpine était bornée au couchant par les Pyré- 
«nées, qui s'étendent depuis la Méditerranée jusqu'à l'Océan; à 
• l'orient par le Rhin , qui est parallèle aux Pyrénées; au nord par 
« l'Océan, depuis l'extrémité septentrionale de ces montagnes jus- 
« qu^à l'embouchure du Rhin ; au midi par la mer de Marseille et 
« de Narbonne , et par les Alpes depuis la Ligurie jusqu'aux sources 
« du Rhin. Des Pyrénées partent, à angles droits , les montagnes des 

* Ihstoire des Gaulois, t. I, p. 43 1, 5' éi\. 

3 
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« Cévcnnes, qui se prolongent dans Tespace d environ 2,000 stades 

« à travers les plaines, et se terminent près de Lyon 

« Toute la Gaule est arrosée par des fleuves qui descendent des 
«Alpes, des Pyrénées et des Cévennes, et qui vont se jeter, les 
«uns dans TOcéan, les autres dans la Méditerranée. Les lieux 
« qu'ils traversent sont pour la plupart des plaines et des collines, 
« qui donnent naissance à des ruisseaux assez forts pour porter 
« bateaux. Les lits de tous ces fleuves sont, les uns à Tégard des 

• autres, si heureusement disposés par la nature, qu'on peut trans- 

• porter aisément les marchandises de TOcéan à la Méditerranée, 
« et réciproquement^. » 

« Il semble, dit Flavius Josèphe'^, que la nature ait pris plaisir à 
« fortifier les Gaules de tous côtés; à lorient par les Alpes; au nord 
« parleRhin^; au midi par les Pyrénées, et à Toccident par TOcéan. > 

La Gaule transalpine tout entière, à Tépoque où César en fit 
la conquête, comprenait 6^0,887 kilomètres carrés^. 

S 2. Population. 

La population est Télément primordial de tous les faits sociaux 
des peuples. Elle résume la richesse et la puissance d'un pays 
marchant dans des conditions normales de production. 

Il serait intéressant de connaître la force de la population des 
Gaules à l'époque de l'invasion romaine. Aucune question ne 
touche plus intimement à notre histoire nationale; aucune ne 
suscite autant de divergence entre les auteurs. 

Les auteurs , à notre connaissance, qui ont fait cette évaluation 

* Géogr, I V, i , S 1 . Tb . Lavallée , Les Frontières de la France , 

* Guerre des Juifs, II , xxviii. in-i 3 , Paris, 186^ , p. 390.) La France 
^ M. de Bonaid disait : « Sans cela (la a son foyer d*origine du Rhin à l*£scaat. 

«limite du Rbin), la France n*est pas ^ Voir, à la fin, le tableau 1, troi- 
•finie, et ne saurait élre stable. 9 (Voir sième colonne. 
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parlent des bases les plus diverses. Ce soitl par ordre chronolo 
gJque^ : 

1° Wallace (1761)^ quarante millions d'habilants. 

2*^ David Hume (1752)^, huit millions d'habitants^. 



^ Quelques auteurs se sont bornés 
à évaluer la population, au temps de 
César, de certaines parties seulement 
de la Gaule transalpine. 

Des Roches, dans son Histoire des 
Pays-Bas autrichiens (in-A^ Anvers, 
1787, p. 190), porte à 800,000 ou 
1,000,000 le nombre d^habitants qui 
occupaient un territoire de 3,800 lieues 
carrées, depuis les frontières de la 
Champagne jusqu*au bord du Wahal, 
et depuis la rive gauche du Rhin jusqu'à 
la mer qui arrose la c6te de la Flandre. 

M. le lieutenant- colonel Renard, 
dans son Histoire polidqne et militaire de 
la Belgique (in-8^ Bruxelles, 1867, 
i" étude, p. 97), porte à 664,ooo le 
nombre d'habitants compris , à l'époque 
de César, dans la Belgique actuelle. — 
Schayes* évalue à 35o,ooo ou Aoo,ooo 
âmes seulement la population que de- 
vait contenir, un demi-siëde avant l'ère 
chrétienne , le royaume actuel de la Bel- 
gique, comprenant 1 ,5oo lieues carrées. 

Un auteur allemand , Steininger, at- 
tribue aux Trévires seuls , à la même 
époque, un million d'habitants. (Ge- 
sckichte der Treviser.) 

M. Deville^ estime que la population 
du département de la Seine-Inférieure, 
qui était, en i835, de 785,000 âmes, 



devait être, au temps de Crsar, de 
538,000 âmes. 

' Voir Essai sur la différence du nom- 
bre d^hommes dans les temps anciens et 
dans les temps modernes; traduction en 
français, par de Joncourt. Pelit in-8*, 
Londres {Paris) ^ >754, p. i43. 

' Voir Essai sur la population: tra- 
duction de l'abbé Le Blanc, in-13, 
Amsterdam, 1754; — Mélanges d'éco- 
nomie politique, in-8", Paris (Guillau- 

min), 1847, P' '^^* 

^ David Hume prend pour base de 
son évaluation le contingent de 3o8,ooo 
hommes que fournirent les Belges con- 
tre les Romains, dans la campagne de 
Tan 697 de Home (53 ans avant J. C). 
11 augmente ce contingent dans la pro- 
portion de dix à six, d'après ce que 
rapporte César des Bellovaci qui four- 
nirent 60,000 hommes , mais pouvaient 
en armer 1 oo,ooo^ < Ainsi , dit-il , en 
« prenant le tout dans la même propor- 
t tion de dix à six, le nombre d'hommes 
« en état de combattre dans les Etats du 
fl Belgium était au-dessus d'un demi-mil- 
« lion , pendant que la population totale 
«pouvait s'éleyer à deux. Or le Belgium 
«étant à peu près la quatrième partie 
«de la Gaule, ce pays devait contenir 
« 8,000,000 d'habitants. » 



* La Belgique et les Pays-Bas avant et après la domination romaine , in-S", Bruxelles , 
i858, 1. 1, p. 3ai. 

** Voir Précis des travaux de V Académie de Rouen, i8S5 , p. ihà. 

* Voir Guerre des Gaules, II, iv. 



3. 
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3" Bullet (1754)', HUIT À NEUF BAILLIONS (rhabîlaïUs^. 
4° D'Amilaville (1766)^» trente-deux millions (l'habita i)t5. 
5° Picot (i8o4)*, HUIT MILLIONS NEUF CENT MILLE habitants^. 
6° Mone (1828)^, quatre millions cinq cent mille habitants. 
7° Michel Chevalier (1835)"^, quatre millions d'habitants. 
8° Richerand (1837)*, quatre millions d'habitants^. 



* Voir Mémoire sur la Celù<iue, in-fol. 
Besançon, 1764, p. 17. 

* D'après Bullel, l'Helvélic possé- 
dait douze oppida et 3oo,ooo âmes. 
Cet auteur suppose que la Gaule 
avait douze cents villes, et se fonde, 
pour établir son évaluation , sur les 
paroles quadressa le roi Agrippa aux 
Juifs pour les empêcher de se sou- 
lever contre Néron, paroles rappor- 
tées par Josëpbe dans son Histoire de 
la Guerre des Juifs (1. II , c. xvi ] : < Les 
«Gaulois obéissent h douze cents soldats 
c de cette natiou , quoique ce nombre 
«n'égale presque pas celui de leurs 
« villes.» 

« Le reste des Gaules étant aussi peu- 
«plé que THelvétie, dit Bullet, on peut 
« fixer le nombre des habitants à huit ou 
«neuf millions.» 

^ Voir Encyclopédie générale de Di- 
derot, au. moi Population. 

* Voir Histoire des Gaulois, in-8**, 
Genève, i8o4, t. III, p. i63. 

^ Diodore de Sicile rapporte (V,x vin] 
que «la Gaule était habitée par plu- 
• sieurs nations dont les plus puis- 
« santés étaient de 200,000 hommes, et 
« les plus faibles de 5o,ooo. » 

Picot, partant de cette donnée, dit 
que la moyenne entre aoo,ooo et 
5o,ooo est de 1 00,000. Puis il suppose 
que la Gaule entière, la Province com- 



prise, comptait quatre-vingt-neuf peu- 
ples, ce qui, multiplié par 100,000, 
donne une population totale de huit 
millions neuf cent mille habitants. 

• Voir Historia siatisU in-4**, Lou- 
vain, 1828, p. 54. 

^ Voir Dictionnaire de la conversation, 
au mot Population, 

' Voir De la population dans ses rap' 
ports avec la nature des gouvernements, 
in-8% Paris, 1887, p. 67. 

* «Les Helvétiens, dit Richerand, 
resserrés de toutes parts dans les limi- 
tes de la Suisse actuelle, par des bornes 
difficiles à franchir, se trouvaient à 
Tétreit , à raison de leur multitude, dans 
un espace sur lequel vivent leurs des- 
cendants huit fois plus nombreux; on 
en doit conclure que, dans les autres 
parties de la Gaule , la population se 
trouvait moins considérable. 

« En portant à 36o,ooo tous les Gau- 
lois réunis au siège d'Alise, nombre 
approchant de la vérité, la totalité de 
ceux qui pouvaient porter les armes 
n'ayant pas été envoyée à Tarmée, 
comme favait demandé d'abord Ver- 
cingétorix , la Gaule tout entière n'au- 
rait renfermé que 5oo,ooo guerriers , 
et par conséquent un total de deux 
millions d'habitants. En doublant ce 
nombre, nous faisons une concession 
aussi étendue que possible. » 
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9° Morcau de Jonnès (i85i)', Gaule Belgique, Celliciuc, 
Aquitanique, avec la Province romaine, quatre millions quatre 
CENT CINQUANTE ET UN MILLE habitants; — dans les limites de la 
France de i85i, quatre millions trente-six mille habitants^. 

10** Moke, HUIT MILLIONS d'habitants'. 

1 1° Schayes(i858)^, quatre millions cinq cent mille habitants. 

12" Léon Fallue (1862)*, six millions d'habitants^. 



' Voir Statistique des peuples de l'an- 
tiqaité, in-S"*, Paris, 1 85 1 , t. II , p. 606. 

' M. Moreau de Jonnës (léterniioe 
son chiffre de h^hb 1 ,000, de la nianiiVe 
suivante : 

Belgique, 1,300,000. La Belgique 
comptait, d'après Slrabon (1. IV, c. iv, 
Si), 3oo,ooo hommes en état de 
porter les armes , lesquels formaient le 
quart de la population, qui ëtait dès 
lors de 1,200,000. 

Celtique , 3,ooo,ooo. M. Moreau de 
Jonnès admet que le contingent de 
268,000 hommes à Alise était un tiers 
senlement de ce que les Celtes pou- 
vaient fournir. Il élève donc de quatre 
à douze ie nombre des combattants que 
pouvait posséder la Critique, et il ar- 
rive ainsi à dire qu'une armée de 
268,000 hommes supposait une popu- 
lation de 3,000,000. 

Gaule ^quitanique avec la Province 
ROMAINE, 25 1,000. — Pour justifier 
cette évaluation, M. Morcau de Jonnès 
se borne à dire : cSi, comme on peut 
• le croire, la Gaule aquitanique n'était 
«pas mieux peuplée que la Gaule cel- 
« tique et n avait, comme elle, que 
« i45 habitants par lieue carrée, sa po- 
«pulation n'excédait pas 261,000 habi- 
ctants, et sa levée en masse n élait que 
ide 43,000 hommes. 1 



Dans la première édition de ses Élé- 
ments de statistique ( in- 1 2 , Paris , 1 867, 
p. 3o5), M. Moreau de Jonnès disait : 

• La Gaule , au moment de sa conquête, 
«n'avait, d'après les chiffres de César, 
c qu'une population de 8,000,000 , qui , 
«répandue sur une surface de 33,ooo 
«lieues carrées quelle avait alors, ne 

• fournissait pas pour chacune 280 pcr- 
« sonnes. 9 

^ Voir La Belgique ancienne, in-8*, 
Paris, 1857, p. 97. 

* Voir La Belgique et les Pays-Bas 
avant et après la domination romaine, 
in-8*, Bruxelles, 1 85 8, 1. 1, p. 334. 

^ Voir Analyse raisonnée des Conunen' 
tait es de Jules César, in •8", Paris, 1862, 
p. 28. 

* M. Léon Fallue prend, comme 
M. Moreau de Jonnès , pour base de son 
évaluation , en ce qui concerne la Bel- 
gique, le chiffre de 3oo,ooo combat- 
tants, relaté par Strabon, fournissant 
une population de 1,200,000 âmes. 
«Mais, ajoute-t-il, la Celtique et l'A- 
c quitaine étaient plus peuplées. » Que 
noas doublions ce chiffre pour cha- 
cune de ces contrées, nous arriverons à 
un total de 4,800,000, lequel, joint à 
Id population de la Belgique, fournira 
pour l'ancienne Gaule près de six mil- 
lions d'âmes. 
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i3° Imberdis (i863)\ vingt-quatre millions d'habitants. 

xi"* Napoléon III (1866) ^: « Il est dilBcile, dit-il, de connaître 
«exactement le chiflre de la population; cependant on peut pré- 
«sumer, d'après les contingents fournis par les différents Etats, 
«qu'elle s'élevait (dans les trois Gaules, Belgique, Celtique et 
Aquitanique) à plus de sept millions d âmes'. > 

La population des Gaules est un inconnu qu'on ne peut dé- 
gager qu'à Taide de termes considérés comme certains. 

C'est à César seul qu'il faut s'adresser si l'on veut avoir un 
point de départ admissible. Le livre de la Guerre des Gaules offre 
aux hypothèses deux points d'appui. 

D'un côté, l'on peut déduire la population des Gaules de la 



* Voir L'Auvergne depuis ïert celti- 
que jusqu'au XVI II* sihle, in-8^ Paris, 
i863, p. a. 

' Histoire de Jules César, édition 
grand in-8' (Pion), t. II, p. 18. — 
Même page de l'édition grand in- à* de 
l'Imprimerie impériale. 

3 Les calculs établis consistent dans 
une combinaison du contingent fourni 
dans la campagne de 697 de Rome 
( 53 avant J. C), par la coalition belge , 
comptant 296,000 combattants, et de 
reffeclif d\ine grande partie de la 
Gaule au blocus d'Alesia, en Tan 702 
( 58 ans avant J. C.) , s*élevant à 38 1 ,000 
• hommes. 

Pour ne pas compter deux fois les 
contingents des mêmes Etats, ceux des 
pays déjà mentionnés dans le recense- 
ment de 697 étant supprimés de Ténu- 
mération de 70 s , Teffectif se trouve ré- 
duit à 281,000 hommes. Ce chiffire, ne 
comprenant que les troupes qoi pou- 
vaient être facilement envoyées hors du 



territoire, doit être augmenté tantôt 
des deux cinquièmes , tantôt dans une 
proportion plus élevée, des hommes en 
état de porter les armes, suivant les 
distances qui les rapprochaient du 
théâtre de la guerre. Ce calcul fait, les 
levées de 697 et de 70a présentent, 
réunies, 1,087,200 hommes, auxquels 
il faut ajouter 92,000 Helvètes, et 
625,000 hommes pouvant composer, 
d'après Tétendue de leur territoire, 
les populations viriles qui ne sont pas 
mentionnées dans les Commentaires 
parmi les belligérants dans les campa- 
gnes de 697 et de 702 , telles que les 
peuples de TArmorique et de TAqui- 
taine. 

Additionnant ces chifl'res, on obtien- 
dra i,8o4iaoo combattants. «Quadru- 
I plant ce nombre, pour avoir, d'après 
« la proportion attribuée aux Helvètes , 
• le total de la population, nous obtien- 
«drons 7,216,800 habitants pour la 
«Caulc, non compris la Province.» 
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population cl de letendue territoriale de THelvétie, exprimées 
dans les Conunentaires. De Tautre , César faisant connaître le con- 
tingent des combattants de la ligue belge contre les Romains, en 
Tan 57 avant Jésus-Christ, ce contingent peut servir à déterminer 
la population de la Belgique, et celle-ci permettre, par analogie, 
d*évaluer approximativement les populations de TÂquîtaine et de 
la Celtique. 

Examinons chacune des deux hypothèses. 

Première hypothèse. — César nous donne la population de 
THelvétie et Tétendue de son territoire. Nous connaissons retendue 
du territoire de la Gaule transalpine; ne peut-on pas supposer à 
à la Gaule transalpine une population proportionnellement égale 
à celle de FHelvétie ? 

La population de FHelvétie en Tan 52 avant Jesus-Christ était, 
sans compter les esclaves qui n'entraient jamais en nombre \ de 
263,000 individus, suivant le recensement des Helvètes que 



* L'esclavage existait chez les Gau- 
lois de même qae chez tous les peuples 
de Tantiquité. On en voit la preuve au 
livre V, xl? , des Commentaires : Ner- 
vins nomine Vertico,,. servo spe liber- 
TATis magnisque prœmiis, eic, et au 
livre VI, xix -.fanera suntpro cultu Gal- 
lorum magnifica... in ignem inférant.., 
servi et clientes. 

On s*accorde à reconnaître que les 
esclaves ne devaient pas être nombreux 
en Gaule , à raison de la condition des 
hommes qui composaient la pUbs, les- 
quels, quoique libres, étaient pourtant 
dans un état voisin de Tesclavage : plè- 
bes pœne servorum habetarloco. (VI,xiit.) 

La plebs eût été moins asservie, si 



les esclaves eussent été plus nombreux. 

Cependant quelques auteurs , tels que 
David Hume et M. J. Scherrer préten- 
dent que l'esclavage était inconnu chez 
les Gaulois. «11 paraît, par les Com- 
«meniaires de César, dit David Hume, 
« que les Gaulois n'avaient point d'cscla- 
« ves domestiques; le gros du peuple, à 
e la vérité, était eu quelque sorte esclave 
« de la noblesse, comme le peuple de la 
« Pologne l'est aujourd'hui *. ■ 

Suivant M. J. Scherrer, César, idcn- 
tiGant les mots servi et ambacti, écrit, 
au livre VI, xix, servi et clientes, au 
lieu de amb<icti et clientes, M. J. Scherrer 
ajoute que « l'esclavage , en tant qu ins- 
« titulion gauloise , n'était pasoriginaire , 



• Essai surla popalation. {^fèlnntJn d'économie politique , in-S", Paris, .8/47, p. i57.) 
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César trouva dans leur camp, après leur dcfaitc à 18 milles dv 
Bibracte. (II, xxix.) 

L'étendue territoriale de THelvétie, fixée et circonscrite par 
César ^, comprend 28,810 kilomètres carrés 2. 

Le rapport de la population au territoire donne 9.29 habitants 
par kilomètre carré. 

Si nous supposons à la Gaule transalpine entière une popula- 
tion d'une égale densité, nous trouverons pour ses 6^0,887 ki- 
lomètres carrés, un chiiTre de 5,952,835 habitants. Les trois 
Gaules, Aquitanique, Belgique et Celtique seules auraient compté 
5,010,532 habitants ^. 

cmais qu*il était dû à TinflueDce ro- • étroites, bieo que leur pays eûtccxL 

c maine *. > « mille pas d'étendue et lxxx mille pas 

La condition des amhacti pouvait « en largeur. • 
sans doute contribuer à diminuer beau- Considérant avec d'Anville et avec 

coup remploi des services affectés aux tous les auteurs le chiffre clxxx in 

esclaves et par conséquent le nombre latitudinem, que portent toutes les édi- 

de ceux-ci. Tout ce qu on peut conclure tions de César, comme une erreur évi- 

de là, c*est que l'esclavage était fort dente, une altération du texte, par i'ad- 

peu développé dans les Gaules; mais dition du chiffre c, nous avons traduit 

non point qu il n*y existait pas. par quatre-vinyt mille pas en largeur, ce 

^ César s'exprime (1 1 n) ainsi sur la qui est conforme aux paroles mémesdes 

topographie de THelvétie : Commentaires, d'après lesquelles la lar- 

«De toutes parts les Helvètes sont geur du pays des Helvètes s'étendait 

« resserrés entre des barrières naturel- des Alpes au Jura. Or la distance à vol 

clés; d'un côté par le Rhin, fleuve très- d'oiseau, entre ces deux chaînes, rst 

c large et très-profond, qui sépare le de 120 kilomètres. En ajoutant, suivant 

«territoire des Helvètes de celui des l'usage, un cinquième pour tenircompte 

«Germains; d'un autre côté par le Jura, du développement des chemins» on 

«montagne très -élevée, qui s'étend aura une distance de i4â kilomètres, à 

«entre les Séquanes et les Helvètes; peu de chose près conforme à h\\\ 

«d'un troisième côté,par le lac Léman, mille pas; tandis que le chiffre ctxxx 

«et le Rhône, qui sépare notre Pro- donnerait environ 370 kilomètres. 

« vincc des Helvètes Ils se trou- * Voir, à la fin , le tableau II. 

«vaient confinés entre des limites trop ^ Voir à la fin du tableau 111. 

* Die Gallier und ihre Verfassung, in-8', Heidelberg, i865, p. 3i. 
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Avec une population kilométrique de 9.29 liabilants, la Gaule 
transalpine eût dépassé la densité actuelle des Etats-Unis , qui comp- 
tent (recensement de 1860) 4*95 habitants par lieue carrée; de la 
Norwége et de la Suède, qui en comptent (recensement de 1860) , 
la première 4.97f et la seconde 8.62 ; enfin de TÂIgérie, pour la- 
quelle les documents officiels font ressortir une population totale 
de 2,966,836 habitants sur une surface habitée de 890,000 kilo- 
mètres carrés, soit 7.61 habitants par kilomètre carré. 

Deuxième hypothèse. — La population des trois Gaules , Aquita- 
nique, Belgique et Celtique, peut s'induire du nombre des combat- 
^ tants que les Belges fournirent ou pouvaient fournir dans leur guerre 
de coalition contre les Romains, en Tan bj avant Jésus-Christ. 

Voici la relation des Commentaires au sujet de cette guerre : 
• César, averti par les Sénonais que les Belges levaient des 

• troupes et concentraient une armée sur un même point, résolut 
« de marcher immédiatement sur eux. » (II, 11.) 

« Il s'enquit des cités qui avaient pris les armes, de leur nom- 

• bre, des forces qu'elles pouvaient déployer dans la guerre. » Qaœ 
civiiates quantœque in armis essent et quid in hello passent, (II, iv.) 

«Les Rémois disaient qu'ils étaient très-bien renseignés sur le 

« 

« nombre des soldats [de numéro eorum) ; que par leurs rapports de 
«voisinage et de parenté, ils connaissaient quelles forces chacun 
■ avait promises pour cette guerre, dans l'assemblée générale des 
« Belges >. Propterea quoi propinquitatibus afflnitatihusque conjuncti, 
quanlam quisque multitudinem in communi Belgaram concilio ad id 
hélium pollicitus sit, cognoverint. (II, iv.) 

1. «Les Bellovaques, par leur courage, leur influence et leur 
« nombre, tiennent le premier rang; ils peuvent armer ccnl mille 
« hommes {hos posse conficcre armata millia centum) ; ils ont promis 



I 
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«soixante mille bommes d'élite, en réclainani ia conduite de ia 
« guerre. Pollicitos ex eo numéro electos sexaginla (millia), 60,000 

2. « Les SuessioDS , leurs voisins (des Rémois) , pos- 
«sèdent un territoire étendu et très-fertile. .. Us ont 
« douze oppides et promettent cinquante mille hommes 

« armés. » PoUiceri millia armata qainqaaginia 5o,ooo 

3. «Les Nerviens en promettent autant : tolidem, . 5o,ooo 

Les Alrébates, xv millia,. 

Les Ambiens, x millia.. , 

Les Morins, xxv millia. . 

Les Ménapiens, m millia ^ 

Les Calètes , x millia, . . . 

Les Véliocasses 

10. « Les Véromanduens 

1 i. « Les Aduatuques, xix millia^ ig,ooo 

12. «Les Condruscs. . 
i3. «Les Eburons. . . 
i4. ■ Les Cérèses. . . . 
1 5. « Les Péuianes . . . 



4. 
5. 
6. 

7- 
8. 



toiidem ^. 



i5,ooo 
10,000 
26,000 
7,000 
10,000 
10,000 
10,000 



« Qui uno nomine Ger- 
« mani appellantur, arbi- 
« Irare xl millia. • (II, iv.) . 



4o,ooo 



Total 3o6,ooo 



^ On lit vil milia dans les mss. de 
Paris, n* 5763 ; du Valican , n* 3864 ; 
d'Âmslerdam (Bongai''sianiis primus); 
de Moissac, n* 5o56; de Leyde, n* 53 
(Vossianus primus) ;deGolbert, n** 677 2 ; 
da cardinal de Bourbon, n° 6770. — 
Septem milia dans les éditions de Rome , 
1669; de Venise, 1471; de Nipperdei, 
i8à7îdcFrigell, 1861. 

Le manuscrit de De Tbou n* 5764 , 
et celui de Leyde^ n" 38 D, portent 



VI ni milia, de même que plusieurs 
éditions; Oudendorp et divers autres 
écrivent xix milia. 

Dans le ms. Ursiniaaus , n"* 333 1 du 
Vatican, on trouve viii milia. 

* On Ht dans Orose ( VII , vu ) : t Vc- 
«locasses et Veromandoi œqae decem 
«millia. • 

^ Les éditions, de Venise, i5i3; do 
Florence, i5i/i; de Lyon, i5â3, etc. 
portent xxix millia; celles d'Ouden- 
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La Belgique comptait vingt-sept peuples et les confédérés 
figurent au nombre de quinze dans la mention de César. Mais il 
est rationnel d*élever ce nombre à vingt; car l'un de ces peuples, 
les Nerviens, devait comprendre, dans son contingent de cin- 
quante mille hommes, des soldats de cinq petits peuples^ placés 
sous sa dépendance, sab imperio, comme plus tard nous trouvons, 
dans la guerre d'Alise, rangés dans le contingent des Arvernes, 
les peuples également placés sous la dépendance de ceux-ci : les 
Ëleutères-Cadurques, les Cabales et les Vellaves^. 

Ces vingt peuples ne levèrent pas toutes leurs forces; le% 
3o6,ooo hommes qu'ils armèrent n'étaient qu'un contingent de 
l'armée entière. 

Quel était ce contingent.^ Le texte de César semble nous per- 
mettre de le déterminer. 



dorp, 1737 et i8o5, et (fautres, 
xxviii milia. 

M. le lieutenant - colonel Renard, 
dans son Histoire politique et militaire 
Je la Belgitjue (intS", Bruxelles, 18^7, 
3' étude, p. do3), reproche à Scbayes 
de n'avoir accordé aux Aduatuques que 
dix-neuf mille guerriers, au lieu de 
vingt-neuf mille, «comme Tindiquent, 
« dit-il , les éditions les plus renommées 
c (les Commentaires. » 

Scbayes a eu raison d'écrire dix-neuf 
mille. Cest le nombre fourni par les 
manuscrits , notamment par ceux de la 
première classe. Le manuscrit de Paris 
H*" 5763 porte decem et vin milia; celui 
du Vatican n" 3864, decem et viiii 
milia; celui de Moissac n" 5o56, x et 
viiii milia; celui de Leyde n** 53 (Vos- 
sianus primus )^ x et viiii milia. 

Dans leurs éditions respectives , Nip- 
pcrdci et Frigcll ôcrivenl, le premier. 



decem et novem milia; le second, x et 
viiii milia, 

^ Ces cinq peuples sont : 1** les Cen- 
trons, 3° les Grudiens, 3** les Lévaques, 
4" les Pleumoxiens, 5** les Geidomnes. 
« Dimissis nuntiis ad Ceutrones , Gru- 
cdios, Levacos, Pleumozios, Geidum- 
c nos , qui omnes sub eorum (Nerviorum) 
■ imperio sunt. > (Guerre des Gaules, V, 

XXXIX. ) 

Les sept peuples belges qui ne se 
réunirent pas à la coalition de Tan S 7 
avant Jésus-Christ et qui complètent le 
nombre de vingt-sept , sont : 1° les Am- 
bivaritcs, 2** les Leuques, 3** les Médio- 
matrices, 4* les Meldes, 5° les Ré- 
mois, 6* les Sègnes , 7" les Trcvires. 

* « Imperant parem numerum Ar- 

« vernis, adjunctis Ëleutcris Cadurcis. 
«Gabalis, Vellaviis, qui sub imperio 
«Arvcrnorum esse consuerunt. > (VII, 

LXXV.) , , 
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«Les bcllovaqucs, dit César, qui pouvaient armer cent mille 
«hommes en donnèrent soixante mille;» ils fournirent donc les 
trois cinquièmes de leurs forces. 

Il est vraisemblable que les autres peuples confédérés figurèrent 
dans la même proportion ^ et que les 3o6,ooo hommes belges 
représentent les trois cinquièmes de Tarmée entière. 

Schayes 2 estime que ce nombre donne l'ensemble de Tarmée; 
mais la plupart des auteurs, entre autres MM. Renard et Deville, 
ne consentent à y voir qu'un contingent. 

M. Renard' appuie son opinion d'une remarque saisissante : • Les 
« Nerviens fournissent à la coalition 5o,ooo hommes, et repen- 
odant, défaits dans une première rencontre, vers la rivière de 



* Quelques auteurs prétendent qoe 
le contingent des divers peuples belges 
coalisés avait été probablement fourni, 
non d'après leurs forces respectives, 
mais suivant les distances qui les rap- 
procbaient du théâtre de la guerre, à 
raison de la proximité de Tennemi, et 
par conséquent du danger, 

M. Deville s*élève contre ce senti- 
ment en ces termes: c Comment, dit- 
cil, se serait-il fait que les Véroman- 
• duens , qui étaient les plus rapprochés 
«du tbéâtre de la guerre, n^eussent 
«fourni que 10,000' bommes, tandis 
«que les Atrébates, qui en étaient da- 
«vantage éloignés, en auraient donné 
« 1 5,000, et les Morins., plus encore, 
« 35,000 ?> (Précis (mafytique des tra- 
vaux de V Académie de Rouen, in -8*; 
Rouen, i835,p. 248.) 

L'argumentation de M. Deville n est 
pas décisive. Ne pourrait -on pas lui 
répondre que, si les Véromanducos 
ont fourni un contingent plus faible 
ciuQ les Atr(^batcs et que les Morins, 



c'est qu ils avaient un territoire moins 
étendu et moins de population que ces 
deux peuples ? 

Toutefois rien dans le texte de César 
n'autorise à induire que le contingent 
de chaque peuple fût déterminé d'après 
sa proximité ou son éloigncment de la 
guerre. 

' Suivant Scbayes, lorsque César 
dit : «Quum ab bis (Remis) quxreret 
«quae civitates quantxque in armis es- 
« sent et qaid in hellopossent , » il désigne 
évidemment toutes les forces mili- 
taires , tous les bommes en état de por- 
ter les armes; «et, ajoute Scbayes , lors- 
« que , pour les Condruses , les Éburons « 
« les Cérèses et les Pémanes , qui tenni- 
c uent son tableau statistique , César se 
<borneàdirequ'onlesévaluaità4o,ooo, 
• arbitrariad lx millia, bien certaine- 
« ment c'est là le chiffre global de toute 
«leur population guerrière et non un 
« simple contingent. » 

* Hist. pol. et mil. de la Belgique , 
2* étude, p. ^oll. 
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« TÂisne (II, x), ils reparaissent plus nombreux, opposant aux 
« Romains 60,000 combattants dans la bataille livrée peu après sur 
« la Sambre. > 

Etant admis que les 3o6,ooo hommes fournis par les vingt 
peuples belges confédérés ne sont qu'un contingent, et que ce 
contingent est dans la proportion des trois cinquièmes, nous 
aurons pour Tarmée totale de ces viogt peuples un chiffre de 
5o8,8oo hommes, et pour leur population totale, dont Tarmée 
est le quarto 2,o35,200 habitants ^. 

Si nous joignons aux vingt peuples confédérés les sept autres 
peuples belges, et que nous supposions à ces derniers une popu- 
lation ^ale à celle des premiers, nous trouverons pour ces sept 
peuples 712,320 habitants, et pour la Belgique entière, 2,747«520 
habitants. 

Et si des peuples de la Belgique comparés entre eux, nous 
étendons l'assimilation aux peuples de l'Aquitaine et de la Celti- 
tique, et que nous prêtions aux quarante-trois peuples que César 
attribue à celle-ci une population proportionnellement égale à 
celle des peuples de la Belgique, nous aurons pour les trois 
grandes provinces réunies, 8,343,320 individus'. 

' Voir, à la fin, le tableau IV. maines, X, xxv), quil en était de 

' Le nombre dea guerriers formait, même aossi à Rome, 
cbez les Gaulois, le quart de la popu- ^ On admet par celte hypothèse 

latioo ; on en a la preuve dans le relevé que les quatre -vingt - deux peuples 

statistique de la population des Hei- nommés par César dans ses Commen- 

vêtes, trouvé dans le camp de ceux-ci taires composaient tous les peuples des 

par César, présentant 368,ooo indivi- trois Gaules, formant des cités, se ré- 

dus, ce qui donnait 92,000 combat- partissant ainsi : 

tants : ex his qui arma ferre possint, 1* Aquitaine 12 

ad millia xcii, (I, xxu.) C'était la pro- 3* Belgique 27 

portion généralement reconnue chez 3** Celtique 43 

les anciens. On voit, par un passage Total 82 

de Dcnys d'Ilalicamasse {Antiquités ro- Les vingt-sept peuples belges oifrcnt 
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Ajoutez à ce chiffre la population de la Province romaine dont 
César ne nomme que quelques peuples, et celle des peuples des 
Alpes et les Massiliens, la population de toute la Gaule tran- 
salpine dépassera dix millions d'habitants. 

La première hypothèse parait la plus acceptable; elle a Tavan- 
tagc d'être fondée sur deux points d'appui certains : la population 
de THelvétie et l'étendue de son territoire; la seconde ne repose 
que sur un élément fixe : la population des vingt peuples belges 
confédérés en l'an 67 avant J. C. servant à déterminer celle de la 
Belgique, et, par celle-ci, la population des trois Gaules. 



Pour ceux qui désireraient voir, en prenant comme point de 
départ la donnée de la première hypothèse^ la marche artificielle 
de la population depuis l'invasion romaine jusqu'à nos jours, il 
convient de rechercher : 1* quels pays modernes, outre la France, 
composent le territoire de la Gaule transalpine; — 2® quelle est 
actuellement la population de ces pays et de la France, d'après les 
derniers recensements opérés; — 3® quelle est la répartition de 
cette population : dans les trois Gaules, Aquitanique, Belgique et 
Celtique; dans la Province romaine, chez les peuples des Alpes 
et chez les Massiliens réunis; — 4^ enfin quel accroissement 



une popolatioD de (habi- 
tants) 2,747,530 

Le nombre des peuples 
de l'Aquitaine étant de 
douze, la proportion suî* 
vante : 37 : 2,747,520 : : 
12:0; donnera le terme 
mconnu , ou le ckifire de ia 
|K>pulation totale de TAqui- 
taine 1,220,120 



A reportcT. . . 3,967,6/10 



Report 3,967,640 

De même pour la (Cel- 
tique, le nombre des peu- 
ples étant de quarante-trois , 
la proportion suivante 
27 : 2,747,520 : : 43 : a: 
donnera sa population to- 
tale de 4,375,680 

Total général pour 
la Belgique, T Aqui- 
taine et la Celtique. 8,343,820 



k 
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a reçu la population dans chacune de ces provinces, de l*au 58 
avant J. C. jusqu'à nos jours. 

Notre examen, sur ces divers points, nous a conduit aux ré- 
sultats qui suivent : 

1° Où nous trouvions en Fan 58 avant J. C. une population 
hypothétique de 5,g52,835 personnes, nous trouvons, d'après les 
recensements de i86i, une population réellede 491662,019 habi- 
tants ^; c'est-à-dire que, dans cette période de 1,919 ans, la popu- 
lation se serait élevée de 8.34^. 

2^ Le territoire des trois Gaules, Aquitanique, Belgique et Cel- 
tique, qui présentait hypothéliquement 5,oio,532 habitants, en 
Tan 58 avant J. C. en présente, en réalité, par les recensements 
de 1861, 43,984,035. — La Province romaine, les peuples des 
Alpes et les Massiliens, qui comptaient hypothétiquement , 
en Tan 58 avant J. C. 942, 3o3 habitants, en comptent aujour- 
d'hui 5,677,984, d'après les recensements de 1861'. 

3^ L'accroissement moyen annuel, de l'an 58 avant Jésus-Christ 
à l'an 1861, est de 22,777 habitants, et l'accroissement annuel 
pour mille habitants de 3.82 : calcul purement scientifique, car 
il s'en faut bien que l'accroissement ait procédé d'une manière 
régulière. 

Loin de là, il est facile déjuger par l'histoire combien il a été 
lent à se produire et variable dans sa marche. Si, sous l'influence 
du développement de l'agriculture, des arts et de l'industrie, du 
percement de routes nouvelles, de l'établissement de nombreuses 
colonies, la population des Gaules a progressé à l'époque gallo- 
romaine, il est certain que, dans les temps qui suivirent, cette po- 

* Voir, k la fin , le tableau V. ^ Voir, à la fin , In tableau VI, avant- 

' Voir, à la fin, le tableau Vff , à la dernière colonne, 
dernière colonne. 
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pulalion dul rester à peu près siationnaire pendanl plusieurs 
siècles, si même, à certains intervalles, elle n*eut pas à subir des 
mouvements rétrogrades par leDet de nombreux obstacles qui en 
arrêtaient Texpansion : tels Tinvasion des Barbares, les partages 
et les guerres intestines des enfants de Glovis et des enfants de 
Charlemagne, les dévastations des Sarrasins, enGn Tanarcbie au 
milieu de laquelle s*est élaborée , avec tant d'eflbrts et à travers 
tant de maux, notre nation nouvelle, mélange d'éléments ro- 
mains et germaniques, poussant, avec son caractère original, sur 
la vieille souche gauloise. 

Ce n'est au surplus véritablement qu'à partir de Louis XIV que 
Ton a commencé à posséder des données satisfaisantes, quoique 
imparfaites, sur les forces de la population de la France, et même 
plus tard dans les autres parties de territoire de l'ancienne Gaule. 
Jusque-là il n'y avait que de vagues conjectures produites par les 
auteurs, de simples assertions sans fondement et sans portée, 
quelquefois même empreintes d'une absurde exagération. Ainsi 
un religieux de Saint-Denis, qui a écrit les annales du règne de 
Charles Vil , nous apprend , di t M. Moreau de Jonnès ^, que ce prince , 
voulant établir les finances de La France, calcula que le royaume, 
qui avait alors à peine la moitié du territoire que possède aujour- 
d'hui l'Empire, comptait un million de villes, bourgs et villages^ 

Sous le règne de Henri IV, les auteurs s'appuyaient encore sur ce 
même nombre, comme on le voit par la satire Ménippée. Bou- 
lenger, dans un livre de iSyS, destiné au cabinet de Henri 111, 
osait imprimer que la population de la France s'élevait alors à 
112 millions d'habitants. Vnlban l'estimait à 32 millions sous 

' Voir Moreau de Jonnès, i!.'2^nient5 * La Franceacluelle compte, d'après 
de statistique, in-i a , Paris, 1 856 , a" éd. le recensement de 1 86 1 , 37,600 com- 
p. i34 et i35. munes. 
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Charles IX ^ Dureau de la Malle lui-même 8*est singulièrement 
trompé lorsque, devant Tlnstitut, en iSij^ il soutenait que le ter- 
ritoire dont se composait la France à Tépoque où il écrivait 
renfermait 34,625,299 habitants sous Philippe de Valois, en 
i328^ tandis que, d'après le recensement de i836, ce territoire 
n*en comprenait que 33,54o,9io. 

Quoi qu'il en soit, ce qu'il y a de régulièrement constaté, c'est 
que le territoire actuel qui répond à la Gaule transalpine, dont, 
pour le dire en passant, l'unité topographique appelle l'unité 
sociale, compte aujourd'hui 5o millions d'habitants. Une telle 
population , — si elle était reliée par une étroite association , dans 
cette vaste contrée protégée, au nord, à l'ouest et au midi, par 
deux mers et par les Pyrénées, à l'est, par le Rhin et les Alpes, 
— ne justifierait-elle pas ces paroles de Vercingétorix : ■ La Gaule 
« unie, formant une seule nation animée d'un même esprit, peut 
« défier l'univers? Âtque unum consilium totius Galliae effecturum , 
« cujus consensu ne orbis quidem terrarum possit obsistere^. » 

II 

DIVISIONS POLITIQUES OU TERRITOIRE. 
HEGIONES. — CIVITATES. — PAGI. — OPPIDA. — VICI. 

S 1*'. Regiones. 

César divise la Gaule transalpine, la Province romaine non 
comprise, non plus que les peuples des Alpes et les Massiliens, 
en trois grandes régions : la Belgique, l'Aquitaine, la Celtique, 
se gouvernant elles-mêmes, sans être rattachées par un lien poli- 

^ Moreau de Jonnès , Éléments de sta^ sciences morales et politiques, 1. 1 , année 
tistique, p. d 1 6* 1 837, p. 1 65. 

* Voir Mémoires de l'Académie des ^ CésBv, Guerre des Gaales, Wl^wix. 
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tique fixe» ni soumises à un pouvoir central permanent «Gallia 
• est omnis divisa in très partes. » (I, i.) 

César désigne fréquemment du nom de Galli les peuples des 
trois régions. Le nom de Gaulois se donnait à la fois aux trois 
grandes familles Belge, Âquitanique et Celtique. 

Chaque région était divisée en civitates, chaque civitas en pagi, 
en oppida et en vici, 

S 2. Givitates. 

L'expression de civitas, employée par César dans sa Guerre des 
Gaules, désigne toujours un corps de citoyens, un peuple, une 
nation. Dans un passage du troisième livre des Commentaires, 
César fait même du mot natio le synonyme de civitas : « Multa 

« Caesarem ad id bellum incitabant tôt civitatum conjuratio; 

« in primis ne, hac parte neglecta , reliquœ nationes sibi idem licere 
« arbitrarentur. » (III, x.) 

César donne les noms, en Aquitaine, de 12 cités ou peuples; 
en Belgique, de 27; dans la Celtique, de 43. En tout, 82. II en 
indique seulement 7 dans la Province romaine. (Voir la Carte.) 

Très-probablement les 82 peuples aquitains, belges et celtes 
que César nomme forment le nombre total de ceux qui avaient 
rang de cités dans ces trois Gaules. En ce qui concerne la Pro- 
vince romaine dont il n'avait à s'occuper qu accidentellement, il 
ne mentionne que ceux-là seulement qui se trouvaient mêlés au 
récit des événements qu'il relate. Suivant Appien, au temps de la 
guerre des Gaules, on comptait 4oo peuples ^ ; 3o5, suivant Fla- 
vius Josèphe^; 3oo, selon Plutarque'; Pline en nomme 98 dans 

' Appian. BelL civ. II, cl. De Rehus * Flavius Josèphe, Guerre des Juifs, 

GaU, — Voir Alf. Jacobs , Le Pagus sous II , xxviii , 5. 

les dijférentes époques de notre histoire, ' Piutarque, César, xv; — Pompée, 

in-8^ Paris, 1869, p. 7. lxxxtii. 
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les Irois Gaules , Aquitanique , Celtique et Belgique ^ iMais souvent 
ces auteurs ont considéré comme peuples ou nations de simples 
pagi, ou peut-être même parfois de simples vici. 

Les cités avaient-elles des chefs-lieux d'administration? César 
n'en désigne aucun. Bocbat^ pense qu'elles n'en avaient pas. Il 
n'est pas du moins douteux qu'elles n'eussent des oppides prin- 
cipaux. César l'indique dans plusieurs circonstances : «Bibractc, 
« oppido iEduorum longe maximo et copiosissimo. » (I, xxni.} — 
«Bibracle. . . quod est oppidum apud iEduos maximœ auctori- 
« tatis. • (VU, LY.) — «Oppidum Avaricum, quod erat maximum 
« munitissimuinque in finibus Biturigum. » (VII, xiii.) Il ajoute 
que, l'oppide d'Avaricum pris, il avait le ferme espoir de soumettre 
la cité des Bituriges tout entière : ■ Eo oppido recepto, civitatem 
• Biturigum se in potestatem redacturum confidebat. • (VII, xiii.) 

Eût-elle ou non une capitale, chaque cité avait du moins une 
vie individuelle, un gouvernement personnel^ Elle avait ses ma- 
gistrats, ses coutumes, son autonomie. A l'armée, elle occupait 
une place distincte ^. 

Toutefois les cités n'étaient pas sans relations entre elles. 

Dans la région, ou grande province, elles s'associaient par 
groupes et formaient des alliances, les unes permanentes ^ les 



' Pliue, Hist, naturelle : Belgique, 
28 peuples (IV, XXXI ); — Lyonnaise, 
26 peuples (IV, xxxn); — Aquitaine, 
àà peuples (IV, xxxni). — Total 98. 

' Histoire ancienne de la Suisse, in-d^ 
Lausanne, 17^7, 1. 1, p. 283. 

Quelques auteurs, notamment MM. 
Jolibois, curé de Trévoux, et Cham- 
bellan, pensent que chaque cité de la 
Gaule avait un mediolannm , centre 
J'imité. 



"^ « Civitates suam rcmpublicam admi- 
« nistrantes. » (Guerre des Gaules , VI, xx.) 

* « Distributi in civitates. > ( VII , xix.) 
— « Cuique civitati parscastrorum ab ini- 
« tioobvenerat » ( VII , xxviii.) — « Inter- 
•< vallis separatim sîngularum civitatum 
« copias col locaverat. » (VII, xxxvi.) 

^ Les fédérations permanentes étaient 
de diverses natures : 1* celles des peu- 
ples ayant des intérêts communs résul- 
tant de leur position territoriale : ainsi 



/i. 
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autres accidentelles ^ La régioo, à son tour, tes réunissait toutes 
dans une vaste fédération, où dominait la cité investie de la supré- 
matie. Ce haut pouvoir de la suprématie n'appartenait en propre 
à aucune cité. Depuis un temps fort ancien ^ il était flottant, 
passant d'une main dans une autre, et sa mobilité était Tobjet de 
convoitises incessantes et de perpétuels conflits. 

Dans les périls publics, la suprématie était conférée à une cité, 



les civttfUes Armorica, (V, lui; VII, 
Lxxv ; VIII, XXXI.) Le Belgiam. (V, xii > 
XXIV, xxy; VIII, xLTi, XLix, LVi.) Les 
Aulerci Cenonuuii et les Aulerci Ehuro- 
vices. (II, xxxiv; III, xtii; VII, iv, 
Lxxv; VIII, vu.) — »• Le* peuples 
unis par les liens du sang : Ambcuri ne- 
cessarii et consangninei Màuomm, ( I , xi.) 
Saessionss fratrts Gonsan(juineosque sucs 
( Eemoram ) , qui eodemjure et iisdem, legi» 
bus utantur» { II , m.) Suessionum qui Re- 
nds erant attribua. ( VIII , i?. ) — 3* Fé- 
dérations des peuples liés par la foi des 
traités, injide; ainsi les Éduens avec 
les Bellovacpies (II, xiv], avec les Se- 
nonais (VI, nr), avec les Bituriges 
(VII, y). — à^ Les fédérations formées 
par des liens de clientèle : Eburonum et 
Condrusomm, qui suntTreverorum clien- 
tes, (IV, Vf.) Camutes. . . usi deprecato- 
ribus Remis, quorum erant in clientela. 
(VI, IV.) Imperant JSduis atque eorum 
clientibus Segusiavis , Ambivaretis , Auler- 
cis Brannovicibus, Brannoviis, (VII, lxxt.) 
EnGn il y avait des peuples placés 
sous la dépendance , suh imperio, d'une 
cité puissante. Ainsi les Ceutrones, Gru- 
tUi, Levaci,Pleumoxii,Geidumni, étaient 
sous la dépendance des Nercii : «qui 
c omoes sub eorum imperio sunt. » (V, 
xxxix.) Sous la dépendance des Aroemi 



se trouvaient les EleuteriCadurci, Gabali 
et Vellavii, cqui sub imperio Arverno* 
crum esse consuerunt. » (VII, lxxv.) 

* Telles furent : i*la fédération des 
Belges, en Tan 67 avant J. C. contre 
les Romains (II, iv); 2^ celle des Vé- 
n êtes avec plusieurs cités voisines, en 
l'an 56 (III . IX ) ; 3" celle des Trévires. 
des Nerviens, des Aduatuques et des 
Ménapiens, en Tan 53 (VII , 11) ; d* celle 
des peuples qui, en Tan 53 , déférèrent 
le pouvoir suprême h. Camulogènepour 
la défense de Lutetia (VII, LVii); 5" 
enfin la grande fédération qui donna le 
commandement général des troupes, 
en la même année 53 , k Vercingétorix , 
pour la défense d'AUsia ( VU, Lviii). 

* On trouve, à Tépoque oùTarquin 
TAncien régnait à Rome, la Celtique 
obéissant aui Bituriges. (Tite-Live, V, 

XXXIV. ) 

César nous apprend que les Éduens 
et les Arvernes, chefs des deux fédéra- 
tions qui divisaient la Gaule, au temps 
où il y pénétra , se disputaient la supré- 
matie ( I , XXXI ) , qui passa aux Séqua- 
nes, cGalliaeque totius principatuni 
c obtinuerant > (VI, xii), et des Sé- 
quanes aux Rémois : «Sequani princi- 
• patum dimiserant, in eorum locum 
«Hemi successerunt. > (VI, xii.) 
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nouseulenientsur uue région, mais sur las trois régions gauloises. 
Daus la guerre de Vercingétorix contre les Romains, les Eduens 
réclamèrent la direction suprême. «Re impetrata, contendunt ut 
• ipsis summa imperii tradatur. » (VU, lxiii.} 

Quoique établissant des rapports entre les cités et la région, la 
suprématie, dépôt mobile, ne pouvait remplacer l'institution d'une 
capitale permanente. 

En Gaule, le centre politique variait; le centre religieux seul 
était fixe, seul il reliait véritablement les Gaulois entre eux; et 
c'était chez les Carnutes, au cœur du pays, au milieu de la cir- 
conférence de la terre gauloise, que les druides tenaient, chaque 
année, leur réunion générale et les grandes assises de la justice ^ 



S 3. Pagi. 



Le fagas gaulois était une fraction de la cité, par$ civiiatU, 
dit César (I, xii); il désignait un peuple secondaire et dépen- 
dant. 

Le proconsul nous apprend que la civitas des Helvètes avait 
quatre pagi [I, xii); il n'en nomme que deux : le pagas Tigurinus 
(I, xii) et \epagus Verbigenas (I, xxviii)^. 



^ aHi, certo aoni tenipore, Id fini- 
« bus Gamutum , quœ regîo totius Gal- 
« iiae média habetur, coosidunt in loco 
« consecrato. > (VI, .\iii.) 

' Bochat[t. I,p. 37a) pensequeles 
deux pagi qui ne sont pas nommés par 
César sont le pagas Taginas» qu'il place 
dans le pays de Zug , et le pagus Averi' 
tictts , qu il met dans le pays d* Avenches , 
où la carte de la Gaule met elle-même, 
comme Walckenaer, le pagus Tigurinus. 
— Le nom des deux cantons que Gésar 
ne fait pas connaître «parait donné « 



«ditWalckenaer(t. I,p. SaojfparStra- 
cbon et d'autres auteurs, qui mettent 
«au nombre des peuples qui se joignis 
«rent à la confédération des Cimbres, 

les Tugeni et les Ambrones Les 

« Âmhrones se trouvent réunis aux Tu- 
^geni dans les combats qu ils livrèrent 
«à Marins, près de Marseille.» (Stra- 
bon, IV, I, S 6. — Ëutrope, V.) On 
s*accorde assez généralement à recon- 
naître que les Tugeni forment Tun des 
quatre pagi de THelvétie, dont Walckc- 
naer détermine la position vers Tugeu , 
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Quelques auteurs ont avancé que toutes les cités de la Gaulo 
étaient divisées en un nombre fixe de quatre pagi. Cette opinion 
n est point justifiée. Les vraisemblances tendraient à faire croire 
que le nombre des pagi variait avec Tétendue et les conditions ter- 
ritoriales de la cité. Il n est pas probable qu'il y eût quatre pagi 
dans la petite cité des Boii, « civitas exigua et infirma. • (VII, xyii.) 

Les pagi étaient subordonnés à la cité. Ils agissaient de concert 
avec elle et sous ses ordres. On les voit néanmoins, à une date 
antérieure, il est vrai, à César, agir parfois isolément. C'est ainsi 
que cent sept ans avant Jésus-Christ, le pagus Tigurinus battit 
le consul Lucius Cassius, le tua, et fit passer les Romains sous 
«le joug... Lucium Cassium interfecerat, et ejus exercitum sub 
• jugum miserat. » (I, xii.) 

A Tarmée, quoique soumis à la cité, chaque pagus avait sa 
place ^. Dans la bataille que César livra, l'an 58 avant Jésus-Christ, 
aux Helvètes qu'il défit sur la rive gauche de la Saône, à Saint- 
Barnard, entre Trévoux et Vîllefranche^, \epagus des Tigurins for- 
mait seul l'arrière-garde des Helvètes, qui« tous, excepté la popu- 
lation de ce pagus, avaient traversé la rivière. (I, xii.) 

Après la déroute des Helvètes, nous voyons six mille hommes 
du pagus Verhigenus se diriger vers le Rhin et les frontières de 
la Germanie, puis faits prisonniers et massacrés; meurtre que 
César, appelé quelquefois le Clément, nous révèle avec un scep- 
tique ménagement d'expressions. « Quand on les eut ramenés, dit- 



à Teilrémité orientale de Zurich ; mais 
de grandes incertitudes existent au su- 
jet du quatrième pagas. 

* a Generatimque distributi in civi- 
ctates. > (Guerre des Gaules, Vil, \ix.) 

* «Les fouilles, dit Napoléon III, 
«pratiquées en 1H62 , entre Trévoux et 



t Riotticr, sur ies plateaux de Labruy6ro 
« et de Saint-Barnard , ne laissent aucun 
« doute sur le lieu de cette défaite. Kl ies 
(I ont révélé Texislence de nombreuses 
a sépultures, tant gallo-romaines que 
«celtiques, etc.» (Histoire de J. César, 
éd. in-8% Paris (Pion), 1 866, t. Il ,7). 5 1 .) 
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«il, César les trai.la en eunemis. — Reductos in hostium numéro 
• habuit. > (I, xxvTii.) 

Malgré les nombreux remaniements de territoire qui ont suivi 
les crises politiques, les circonscriptions des pagi ont survécu 
dans les habitudes locales. Selon la remarque de M. GhérueP, « la 
«France, qui a vu si souvent se modifier les divisions politiques 
« adoptées par les divers gouvernements, a conservé, au milieu de 
« ces variations fréquentes , les vieilles circonscriptions gauloises 
« des pagi. Pourquoi cela ? C'est que les dénominations spéciales 
« affectées à certaines contrées ou pays ont leur raison dans la 
« constitution géologique du sol. Le bon sens des paysans a ici de- 
« vancé la science : il a distingué par un nom particulier chaque 
« étendue offrant le même aspect et la même culture. » 



S 4. Oppida *. 

Suivant Festus, Voppidam était ainsi appelé parce que les 
hommes y concentraient leurs ressources : «Oppidum dictum, 
« quod ibi homines opes suas conferunt. > 

Le Dombre des oppides était proportionné, en Gaule, aux be- 
soins de la défense de chaque cité. Les Helvètes et les Suessions 
en avaient chacun douze. (1, v; II, iv.) 

César mentionne d'une manière générale les oppides des 
Eduens et des Ambarres (I, xi) , ceux des Séquanes (I, xxx] , ceux 
des Aduatuques (II, xxix] et des Vénètes (III, xii). Il en cite vingt- 
cinq par leurs noms^. Il cite en outre un castellum, VAdaaiuca 



* D'ucoars prononcé à ïouuerture du 
cours de géographie, à lafdcullé des let- 
tres de Paris, i858, p. 6. 

' César dit que les Helvètes avaient 
douze oppides. Leur territoire compre- 
nait a8,o38 kilomètres carrés. Dans 



cette proportion , la Gaule transalpine 
entière, comprenant 640,887 kilo- 
mètres carrés, aurait eu deux cent 
soixante-quinze oppides. 

^ César donne le nom de vingt-cinq 
oppides, dont dix-sept sont préc(''dés du 
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des Eburons (VI, xxxii). Hirtius fait conuaitre le nom de trots 
oppides dont César ne parle pas. 

La position de chaque oppide variait suivant les exigences lo- 
cales de défense de la cité et de refuge de ses habitants ^. 

L'oppide de GergoviaeX celui d'Alesia étaient sur des hauteurs; 
le premier, «in allissimo monte» (VIII, xxxvi); le second, «in 
« colle summo. ■ (Vil, lxix.) 

Les deux oppides de Luteiia et de Melodanam étaient dans 
une île : « in insula Sequanae. » (VII, lvii, Lvm.) 

Les oppides des Vénètes étaient situés dans des langues de 
terre et des promontoires, «posita in extremis lingulis promon- 
toriisque. » (III, xn.) 

Les oppides de Vesuniio^ et diUxellodanum^ étaient entourés 
d'eau. 

Ceux de Geneva, Genahum, Noviodunum jEdaorum étaient sur 
les bords d'un fleuve. (I, vi; VII, xi, lv.) 

L'oppide d'Avaricam était protégé par un cours d'eau et des 



mot oppidum, et huit sans être précédés 
ni accompagnés de ce mot. 

Les dix-sept précédés du mot oppidum 
sont : 1^ Alesia; 2'* Avaricum ; 3* Bi- 
bracte; 4* Bibrax; 5** Bratuspantium ; 
6* Cabillonum ; 7* Genabum ; 8* Ge- 
neva; 9^ Gergovia; 10* Gorgobina; 
II* Lutetia; la** Melodunum; iS** No- 
viodunum ^duorum; id** Noviodunum 
Biturigum; i5* Noviodunum Suessio- 
num; 16* Vellaunodunum ; 17* Ve- 
suntio. 

Les huit autres sont : i** Agediocum ; 
a* Decetia; 3* Durocortorum -, 4" Ma- 
tisco; 5** Magetobria; 6** Metiosedum; 
7* Samarobriva; 8* Vienna. 

César désigne, en outre, sans les 



nommer, un oppidum cbez les Son- 
tiates et un oppidum cbez les Adua- 
tuques. 

Hirtius nomme Toppidum Lemo- 
num, l*oppidum (Jxellodunum et Ne- 
melocenna. 

Outre leurs o/ipic/a^ les Gaulois avaient 
des castella ( Guerre des Gaules , itl , xix ; 
VI, XXXII ), eidesprœsidia(i\t iv; VII, 

LXV). 

> Voir, à la fin , la Carte. 

* «Propterea quod flumen Alduas 
• Dubis , ut circino circumductum pêne 
ctotum oppidum cingit.» (I, xxxTiii.) 

^ «Flumen infîmam valiem dividc- 
cbat, quœ paene totum montem cingc- 
«bat.» (VIII, XL.) 
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marais (VU, jliii, iv); celui des Adaatuci était fortiGé par la na- 
ture seule (II, xxix} , et celui des Sontiates par la nature et par la 
main de Thomme (III, xxi, xxii). Enfin Toppide de Noviodunum 
Bitttrigam était défendu par des murs élevés et par un fossé. 
(11,^11.) 

L'oppide gaulois ne doit pas être assimilé à Toppide breton , 
simple «lieu de refuge situé dans un bois épais et fortifié par 
« des remparts et des fossés. » (V, xxi.} L*oppide gaulois, lieu ha* 
bité, ceint de remparts et muni d'une citadelle^, était une ville 
à peu près semblable à nos places fortes d'aujourd'hui ^. César, 



' César dit de Vesuntio et d*Âlesia : 
« Hune muras circumdatus arcem eflicit 
« etcum oppido conjungit. » [I , xxxviii.) 
c — Vercingetoriz ex arce Alesie suos 
• coDspîcatus, ex oppido egreditur.» 
(VII, Lxxxiy.) 

Les Gaulois, iodépendamment de 
leurs oppides, construisaient aussi des 
forts, casteUa, comme on le voit chez 
]es Adaatttci. «Aduatuci, cunctis oppi- 
« dis caste] iisque desertis , sua omnia in 
«unum oppidum egregie natura mu- 
cnitam contulerunt» (11, xxix.) — 
César, en pariant de YAdaataca des 
Éburons, dit : «Id casulli nomen est.» 
(VI, xxxu.) 

' Dans un Mémoire sar les travaux 
militaires antiques des bords de la Seine, 
M. Léon Fallue montre très-bien qu*ii 
n'y a pas, chez les Gaulois , des oppida 
villes et des oppida refuges , et que. les 
oppida gaulois dont parie César n'é- 
taient pas de simples camps ou refuges 
temporaires, mais bien des villes plus 
ou moins habitées. ( Voir i(f^moire5 de la 
Société des antiquaires de Normandie, 
année i835, p. aaSàaGo.) — Peut-être 



nommait^on plus particulièrement urbs 
la partie qui formait l'entrée de lop- 
pide, et qui sans doute était plus spé- 
cialement habitée. iGergoviam perve- 

cnit perspecto urbis situ.» (VII, 

xxxvi). — c Altero die ad ^esiam cas- 
«tra fecit, perspecto urbis situ.» (VII, 

LXTI.) 

César rapporte que, sur la proposition 
de Vercingétorix de brûler les places 
que leurs fortifications ou la disposition 
des lieux ne mettraient pas à Tabri 
du danger de Tennemi, oppida incendi 
oportere (VII, xiy) , plus de vingt villes 
furent incendiées en un jour dans le 
pays des Bituriges : i uno die amplius 
cxx urbes Biturigum incenduntur. » 
(VII, XV.) 

Relativement à la disposition des 
murs gaulois , César rapporte qu'ils sont 
établis de la manière la plus appro- 
priée à l'utilité et à la défense des villes : 
«ad utilitatem et defensioncm orbiam. » 
(VU, XXIII.) 

Suivant Napoléon III , c il existait dans 
c chaque Élat des villes principales , ap • 
«pelées indifféremment par César urhs 
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eo pariant de Gergovia et d'Alesia, les nomme indifleremment 
urbs on oppidam |V1I, xxxti, LXTm]. Il signale Yoppidam Avaricam, 
comme la plus belle ville de presque toote la Gaale, « palcherri- 
• mam prope totius Galliae n^bem^ > (VU, xt\ Quand il vent dési- 
gner les habitants de Noviodatium Bitarigam on de Luteiia, il les 
appelle oppiiani (Vil, xii, xiii, lviii}^; il appelle Genabenses ceux 
de Toppidum Genaham. (VII, xiii.' 



• ou oppidam, ( Vif . xv, xxv, lxyiii.] Ce- 
« pendant on donnait \le préférence ce 

• dernier nom a des villes d*un aooès dif- 
«fîcile et fortifiées avec soin, placées 
« dans des hauteurs entourées de marais. 
I Cétaient dans les oppidums qu'en cas 
<d attaque les Gaulois transportaient 

• lenr blé, leurs provisions, leurs ri- 
«chesses.» (Histoire de J. César, édit. 
in-8*, t. II , p. 3g.) 

M. J. Scherrer, dans sa publication 
allemande ( Die GaUier and ihre Ver/as- 
sung, in-8*, Heidelberg, i865, p. S2), 
dit : cLa population de la Gaule du 

• sud se partageait en population nr- 
«baine et rurale sans aucune distinc' 
ition de droit entre l'une et Taulrc. 
«Quelques peuplades possédaient un 
« grand nombre de villes riches et puis- 
« santés , comme les Bituriges (Vil, \v), 
«qui en comptaient plus de vingt. Ce- 
<|iendant, je ne crois pas que le 
«nombre des habitants de ces urbes dé- 

• passât 1 5,000; bien quen temps de 
«guerre, elles pussent contenir prës 
«de AOfOOO hommes. Chez les Gaulois, 

• la ville n'avait pas le sens politique 
« du mot cité chez les Grecs. Chez les 

• Romains, la cité était le siège et le 
■ cœur municipal, judiciaire et poli- 
« tique des pays onvironnants. La ville 



n'était chez les Belges qu'une enceinte 
(oppidum), sans aucune vie munici- 
pale.» (II, XXIX, XXX, XXXIII.) 

Ailleurs, M. J. Scherrer dit aussi: 
Des villes comme Avaricum. palckfr- 
rinum prope totias Gallim urhem (Vif, 
xv) , qui renfermaient dans leurs mars 
4o,ooo hommes en temps de guerre , 
en temps de paix n'avaient peut-être 
qu'une population de 10,000 hommes 
à peine. > ( Die GaUier and ihre Verfas- 
ang, p. i5.) 

* En parlant du siège d' Avaricum, 
César dit : « Les soldats romains n'épar- 
gnèrent ni les vieillards, ni les fem- 
mes, ni les enfants ; de quarante mille 
individus environ , c'est à peine s'il en 
échappa huit cents , qui , au premier 
bruit, s* étant jetés hors de Toppide, 
purent gagner sans obstacle le camp 
de Vercingétorix. — Denique ex omni 
numéro, qui fuit circitcr millium xl, 
vix Dccc, qui primo clamorc audito 
se ex oppido ejecerant, incolumcs ad 
Vercingetorigem pervenerunl. » ( VII , 

XXVIII.) 

* César, au livre II, xxxni, appelle 
aussi oppidam les habitants de i'oppide 
des Aduatuqucs: et de même Ilirtius, 
au livre V lïl , xxxii , les hahi tanls îXVxet' 
lodunnm. 
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M. le général Creuly et ce jeuue Jacôbs qui promettait tant à 
la science ont parfaitement résumé le sens du mot oppidum dans 
César. « Ce mot, disent-ils, désigne les places fortes de la Gaule. 

« Ces places étaient habitées; lexpression urhs, appliquée 

«à plusieurs reprises par César à des oppida, semble rappro- 
« cher quelques-uns de ces lieux de la condition des villes ordi- 

« naires On y ajoutait des défenses artificielles Les gens 

«de la campagne, menacés, s'y retiraient Enfin ces places 

• étaient situées dans des lieux naturellement forts, soit sur des 
« hauteurs, soit dans les plis des rivières ^ > 

S 5. Vici». 

Le vicas gaulois formait une subdivision territoriale du pagus; 
il ressemblait à nos communes rurales, embrassant dans sa cir- 
conscription à la fois une agglomération de maisons et des habita- 
tions isolées. 

Dans le viens gaulois, on rencontrait des maisons groupées 



^ UxeUodanum , ïn-H* t Pwcis , 1860, 
p. 34 et suivantes. (Extrait de ia Revae 
des Sociétés savantes. ) 

• César dit (I, v) que les Helvëtcs 
avaient quatre cents vici Leur terri- 
toire, comprenant 28,o38 kilomètres 
carrés, la Gaule transalpine entière au- 
rait eu , dans la même proportion terri- 
toriale, 91^17 vici. 

César mentionne dans divers pas- 
sagps des vici de la Gaule : ceux des Uei- 
vetii (I, v); des Allobroges trans Rbo- 
danum (I, xii); des Rémi (II, vu); des 
Morini (III, xix); des Menapii (lY, 
iv); des Eburones (VI, xliii) ; desBoii 
(Vil. xiv); des Carnutes (VIII, v). Il 
n'en nomme aucun des trois grands 



peuples : les Aquitains, les Belges et 
les Celtes. — César mentionne presque 
toujours, avec les vici, les œdificia, ha- 
bitations ou maisons isolées: ainsi, cbez 
les Helvetii (I, v); les Allobroges trans 
Rhodanum ( I , xi) ; les Rémi ( II , vu) ; 
les Morini (III, xix); les Menapii (IV, 
rv); les Eburones (VI, xliii); les Boii 
(VU, XIV). 

César ne nomme qu'un seul vicas, 
VOctodurus des Véragres, peuple des 
Alpes, dont on trouve le nom donné 
par Pline ( III , xxiv) , dans rinscription 
relative à la soumission de tous ie.s 
peuples des Alpes, sous Auguste, iln 
•ivico Veragroruni qui appeliatur Oc- 
«todurus. » [Guerre des Gaules, III, i.) 
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ensemble, à la différence des demeures des Germains, donl clia- 
cune était entourée d'un espace libre ^ 

Après la conquête, à Fépoque gallo-romaine, Tapplication des 
mots viens et jpo^a^ varia beaucoup. Pour ne citer qu'un exemple, 
nous savons par diverses inscriptions que Yoppidum gaulois de 
Genève devint un vicas gallo-romain jusqu'à la Notice des Gaules, 
où nous voyons ce viens figurer avec le titre de civitas ^. 

La valeur précise des expressions pagi et vici à l'époque gallo- 
romaine; le maintien ou le changement, par les Romains, de ces 
circonscriptions dans les cités, suivant que les cités étaient liberœ, 
fœderatœ ou provineiales ; leur rapport administratif ou religieux 
avec la métropole ou chef-lieu de la cité, sont autant de ques- 
tions des plus dignes d'intéresser la science géographique et la 
science historique. 

Quoique les trois provinces, la Belgique, l'Aquitaine et la Cel- 
tique, différassent entre elles de langage, de coutumes et de lois, 
et que les cités ne fussent reliées par aucun lien politique perma- 
nent, provinces et cités avaient cependant les mêmes divisions ter- 
ritoriales, la même organisation gouvernementale et une même 
religion; irrécusable témoignage de l'identité de la race et de la 
communauté d'origine de toutes les populations de la Gaule. 



* •Vicos locant, Don in nostnim 
ttinorem, connexis et cohaerentibas 
«aediGciis; suam quisque domum spa- 
<tio circumdat. > (Tacite, Germanie, 
XVf.) 

* Un trayail sur les pagi et les vici de 
Tépoque gallo-romaine est fort à désirer. 
D*une statistique des inscriptions de 
cette époque, relevées dans les Gaules, 
il résulterait que, dans les civitates la- 



tinœ, fœderatœ, Uherœ et sociœ. Ton ne 
trouve que des pagi, et dans les civitates 
provinciales que des vici. Ceci est à 
étudier. 

Une étude sur le vi'cus gallo-romain 
de Genëve, où les inscriptions montrent 
des sévira, un édile, etc. serait particu- 
lièremeat intéressante au point de vue 
de l'organisation administrative et reli- 
gieuse de ce vicus. 
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III 

CARACTÈRE DU GOUVERNEMENT DES CITES. 
THÉOGBATIE. — ARISTOCRATIE. — DiMOCRATIE. 

Daos toutes les cités, la constitution gouvernementale partici- 
pait du triple élément de la théocratie, de Taristocratie et de la 
démocratie. 

Elle révélait une sorte de caractère théocratique par le drui- 

disme, aristocratique par le sénat et la chevalerie, démocratique 

par rintervention du peuple dans la nomination du magistral 

suprême. 

S 1/'. Thëocralie. 

Nous ne connaissons point Tépoque où le druidisme s'intro- 
duisit dans les Gaules. Cependant son rapport avec le culte pelas- 
gique semble nous montrer qu'il dut être a'pporté par les Celtes, 
venus en Europe avec les Pélasges. 

Quoi qu'il en soit, le druidisme acquit une grande puissance. 
Les prêtres, mêlés à tout, intervenaient partout, dans l'instruc- 
tion delà jeunesse, dans l'administration de la justice, et jusque 
dans les guerres, qu'ils s'appliquaient à pacifier. 

Ecoutons César : 

« Les druides ne vont point à la guerre et ne payent point d'im- 
« pots comme le reste de la population ; ils sont exempts de la mi- 
« lice et de toute autre espèce de charge. Une foule de jeunes gens 
«se rassemblent autour d'eux pour s'instruire, et ces jeunes gens 
« leur portent un grand respect. Ils sont juges de presque toutes 
t les contestations publiques ou privées. Si quelque délit grave a 
• été commis, s'il s'est fait un meurtre, s'il s'élève une discussion 
«sur un héritage, sur des limites, ce sont eux qui prononcent; 
« ils récompensent et ils punissent; lorsqu'un homme revêtu d'un 
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« caractère public, ou un simple particulier ne se soumet point à 
« leur décision, ils lui interdisent les sacrifices; c'est chez eux la 
« plus grave des peines. Ceux que frappe cette excommunication 
« sont considérés comme des impies et des scélérats ; tout le monde 
«s'en éloigne, fuit leur abord et leur entretien, dans la crainte 
< d'éprouver quelque malheur par l'effet de leur contact. < (VI, 

XIII.) 

Les druides présidaient aux sacrifices publics et privés ^ Ils 
immolaient des victimes humaines^; terrible usage des sociétés 
antiques, qui, après avoir été aboli en Grèce et à Rome, persista 
chez les Gaulois jusqu'au temps de Claude^. « Les druides étaient 
« encore, dit Strabon (IV, iv, S 2), les arbitres des guerres, et ils 
« réussissaient souvent à les apaiser au moment où l'on était prêt 
« à en venir aux mains. » Au témoignage de Diodore de Sicile 
(V, xxxi], «souvent, lorsque deux armées se trouvaient en pré- 
«sence, les épées déjà tirées, les lances en arrêt, les bardes se 
«jetaient en avant des combattants et les calmaient comme on 
« dompte les bétes féroces, par enchantement. > 

Dans la cité éduenne, si la magistrature suprême devenait va- 
cante, les druides désignaient celui qui, durant l'interrègne, devait 
en remplir les fonctions. « Gonvictolitavem per sacerdotes, more 



^ c Sacrificia publica ac privata pro- 
« curant.» (César, Guerre des Gaules, 
VI. xm.) 

* %Qui sunt aflecti gravioribus mor- 
« bts , qoiqae in prœliis periculisque ver- 
• santor, aut pro victimis homioes im- 
«molant, aut se immolaturos vovcnt. > 
{Id.ibid.Vl, XVI.) 

Diodore de Sicile (V, xxxi) décrit la 
manière dont se faisaient les sacrifices : 
« On immole un homme en le frappant 
«avec un couteau dans la région an- 



«dessus du diaphragme. . . Cest une 
«coutume chez les Gaulois que per- 
« sonne ne sacrifie sans Tassistance d*un 
« philosophe ( un druide ). » 

Rien ne montre que César ait jamais 
eu ridée de vouloir abolir les sacrifices 
humains en Gaule. 

^ « L'empereur Claude abolit entîë- 
«remcnt les sacrifices des druides, si 
«barbares chez les Gaulois, et qu An- 
« guste n avait interdits qu aux citoyens 
«romains.» ( Suétone, C/aa(/^,cb. xxv.) 
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* civitatis, iotermissis magistratibus, essel creatus, potestalem ob- 
« tinere (Caesar) jussit ^ » 

A en croire Dion Chrysostome ^, « il n*était pas permis aux rois 
« de mettre une chose en délibération sans Taveu des druides. » 

Ainsi les druides étaient à la fois prêtres, sacrificateurs, institu- 
teurs de la jeunesse, juges, arbitres et conseils; ils ne participaient 
point à l'action publique de la cité; ce qui explique pourquoi 
César ne dit pas un seul mot d'eux dans tout ce qui concerne la 
guerre des Gaules. Le prêtre gaulois ne faisait point, comme en 
Grèce et à Rome , partie intégrante du corps politique '. Seul dépo- 
sitaire des traditions du pays, il maintenait, par Tuuité de la 
pensée religieuse, Tunité nationale, au milieu du fractionnement 
et de rindépendance des cités. Quoique purement morale, sa mis- 
sion lui donnait une grande influence. Aussi les druides formaient 
la première classe, la classe dominante des citoyens. Sans résumer 
en eux, comme les prêtres de TOrient, le double attribut du droit 
et de la force, ils communiquaient à tous les actes de la vie pu- 
blique et privée la profonde empreinte de la religion. Telle était 
leur prépondérance, que les Romains durent s'efforcer de ruiner 
leur influence , et demander surtout raffermissement de leur con- 
quête à la transformation des mœurs religieuses de la Gaule. 

S 2. Arislocratie. 

Les chevaliers constituaient la noblesse, cette noblesse gauloise, 
si renommée par son impétueuse valeur. Le sénat en était dans 
chaque cité l'expression officielle la plus élevée. 

SÉNAT ^. Les Commentaires nous montrent les cités adminis- 

* Guerre des Gaules , \U t \x\in. du droit français , in-8% Paris, t. I, 
' Serm, XLii. p. G9 el 181. 

* Chambellaii, Etude sur l'histoire * M. J.Schvrrcr {Die Gallier unJ ihrc 



— en- 
trées par un sénat dont le peuple ne pouvait faire partie : « Dans 
«toute la Gaule, y lit-on, il n'y a que deux classes d'hommes 



Verftusttng) pose, en ce qui concerne 
l'institution du sénat' des cités de la 
Gaule, deux faits et une hypothèse, 
qu*il ne justifie point. 

Il dit : 1** que «le sénat se composait 
«des élus des communes diverses» 
(p. 1 3 ) ; a** que « les principes étaient les 
«fonctionnaires de TÉtat et formaient 
«le sénat» (p. i6). 

Voici maintenant son hypothèse : 
cL*ordre de Tarmée était identique 

< avec Tordre des divisions territoriales , 
« et Tordre de Tarmée est devenu par Ip 
« temps une division locale. A raison de 
« cela, les Nerviens , qui avaient 6oo se- 
« nateurs , étaient partagés en 6oo pcurtes , 
e qui étaient à peu près 6oo vici » 

• Au livre VI , ii , César dit : In Gai- 

< lia, non solam in omnibus civitatibus at- 
fique in omnibus pagis partibusqne, sed 
•pmne etiam in singulis domibusfactiones 
« sunt. Ces partes étaient sans doute des 
« arrondissements et des communes, qui 
« se composaient d*un village ou d'une 
«métairie, probablement les mêmes 
« villages dont la réunion avait plus tard 
«formé la ville. Ces paries avaient à 
« leur télé un princeps qui était en même 
« temps senaior, c'est-à-dire membre du 
«(Conseil municipal. Leurs fonctions ci- 
« viles étaientà pou près celles d'un maire 
« et d'un juge de paix , et leurs fonctions 
«militaires celles d'un capitaine d'un 
• ban, en Allemagne. » [Loc, cit. p. i6.) 

Les sénateurs gaulois étaient pris 
dans la classe des chevaliers. Il est pro- 
bable qu'ils étalent élus. On peut l'in- 
duire de César, lorsque, parlant des deux 



fils d'Abducillus, qu'il avait fait entrer 
au sénat des Allobroges , il dit : c In se- 
cnatum legendos curaverat.» [Guerre 
civile, lll , Lix.) L'expression légère en- 
traine avec elle l'idée d'élection. 

Mais rien dans César, ni dans aucun 
autre auteur, ne tend à montrer l'exis- 
tence d'un mode d'élection constituant 
le sénat des principes, comme l'avance 
M. J. Scherrer. 

Le r6le dts principes de la Gaule, 
autres que les chefs de cités , auxquels 
César donne parfois ce titre de prin- 
cipes, est ainsi retracé par Napoléon III, 
dans son second volume de Y Histoire 
de Jules César (éd. grand in -8", p. d i ) : 

«Dans la Gaule, non-seulement cba- 
«que État, chaque tribu (pagus)^ mais 
«encore chaque famille, étaient divisés 
« en deux partis {factiones]\ à la tête de 
« ces partis étaient des chefs pris parmi 
«les chevaliers les plus considérables 
« et les plus influents. César ( Guerre de> 
t Gaules, VI, xi) les appelle principes, 
* Tous ceux qui acceptaient leur supré- 
« matie devenaient leurs clients , et quoi- 
« que les principes n'exerçassent pas une 
«magistrature régulière, leur autorité 
«était très-étendue. Cette organisation 
«remontait à une très-haute antiquité; 
« elle avait pour but d'offrir à tout homme 
«du peuple une protection contre les 
«grands, puisque chacun se trouvait 
«sous le patronage d'un chef qui avait 
«pour devoir de prendre en main sa 
« cause, et qui eût perdu tout crédit s'il 
a eût laissé opprimer un de ses clients. 
«(/J. ihid,) On voit dans les Commen- 
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•^ qui complenl pour quelque chose et qui soient considérées. • . » 
«L'une est la classe des druides, Tautre celle des chevaliers.» 
(VI, XIII.) 

«Le peuple est presque regardé comme esclave; n*osant rien 
«par lui-même, il n*est admis à aucun conseil de la cité. — 
« Plebs ^ paene servorum habctur loco, quae per se nihil audet, 
« nullo adhibetur consilio^. > (VI, xiii.) 



■ taires que cette classe des principes 
«jouissait d'une très-grande influence; 
• de leurs décisions dépendaient les ré- 
«solutions les plus importantes (V, m, 
«lit; VI, XI; VU, Lxxv; VllI, xxiii, 
•t et leur réunion formait l'assemblée de 
«la Gaule entière (conciUum toHus Gal- 
< liœ, I, XXX ). Tout s'y décidait à la plu- 
R ralité des voix. ( VII , lxiii. ) > 

L'auteur ajoute (p. 4 a ) : « 11 n Vtait per- 
« mis de traiter les afiaires de TÉtat que 
«dans ces assemblées.» Nous croyons 
qu'on ne convoquait un conseil des 
principes que dans les afiaires r{ui inté- 
ressaient U Gaule entière, comme le 
fit Vercingétorix , au sujet de la guerre 
d'Alise ! concilio principum indlcto (VU , 
lxxy), et comme peut-être aussi le 
firent les Éduens, après que la guerre 
des Helvètes fut terminée : concUium 
totias GalUœ. (I, xxx.) Mais les affaires 
de la civitas, c'est-à-dire de l'État, 
étaient, suivant nous, traitées par le 
sénat de la cité. 

Du reste, il ne faut pas confondre le 
concitium principum avec les assemblées 
générales où tout le peuple était appelé 
et où les décisions étaient prises à la 
majorité, comme dans l'assemblée te- 
nue à Bibracte. en l'an 53 avant J. C. 
Totitts Galliœ conciUum Bibracte indici- 



fur . . Mulûtadinis suffrayiis res permit- 
Mur. (VII, LXIII.) 

^ L'expression plehs embrasse tout 
ce qui formait la classe du peuple parmi 
les personnes libres : multitudo. César 
emploie cette expression dans ce même 
sens dans les livres V, m , et VI, xxii. 

«Plebs dicitur in qua gentes ci- 
«vium patricia; non insunt. » (Aulu- 
Celle, X, XX.) 

Dans la loi 38 De Verhorwn significu' 
tione, au Digeste, on lit : • Plebs est 
< cseteri cives secus senatoribus. » 

' Les MassUienses étaient régis par 
des institutions bien dificrentes de celles 
des Gaulois. Toutefois, chez eux comme 
chez les Gaulois, le peuple était réduit 
à une sorte de condition servile. Dans 
sa Bépuhlique (I, xxTii) Cicéron dit : 
cAc modo si Massilienscs nostri clien- 
ctes per deiectos et principes cives 
«summa justitia reguutur, incst tamen 
«in ea conditione populi similitude 
c qusBdam servitutis. » 

Suivant quelques auteurs, le peuple 
chez les Massiliens, était complète- 
ment exclu de toute participation , di- 
recte ou indirecte, non-seulement à 
l'exercice du pouvoir, mais à sa créa- 
tion ; à la difiiirence du peuple gaulois , 
qui ne prenait, il est vrai, aucune part 



5 
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Rien ne caractérise mieux rinfltience aristocratique du gouver- 
nement que {^exclusion du peuple de toute participation à {ad- 
ministration de la cité. 

César dit fort peu de chose des attributions du sénat; ce qu'il 
en dit suffit cependant à en révéler Timportance. 

Le sénat administrait la cité. Il faisait les lois ou règlements, 
puisque ce pouvoir n'appartenait ni aux druides, ni au peuple, 
ni au magistrat suprême. 

Il décidait de. la paix et de la guerre. C'est pour n avoir pas 
voulu déclarer la guerre aux Romains, rapporte César, que les 
Aulerces-Eburovices et les Lexoviens tuèrent leurs sénateurs, 
«senatu interfecto, quod ductores esse belli nolebant. » (III, xvii.j 

Il y avait relativement un grand nombre de sénateurs dans une 
cité. Ainsi, chez les Nerviens, on en comptait six cents, qui tous, 
sauf trois, furent tués dans la malheureuse guerre que ce peuple 
soutint vers la Sambre, en Tan 5j avant Jésus-Christ ^ (II, xxvm.] 

Des calculs permettent d'évaluer, par analogie, la population 
des Nerviens à 332,ooo individus^; ce serait donc un sénateur 
sur 553 personnes. 



aux affaires ordinaires de la cité , mais 
qui, comme nous \e dirons ultérieure- 
ment, était appelé à concourir à Télec- 
tion de la magistrature suprême. 

*■ On voit par l'exemple des Ner- 
viens que, chez les Belges, les séna- 
teurs devaient aller à la guerre. Il en 
était de même chez les Celtes, puisque 
nous apprenons, par le récit de Divi- 
tiacus à César, que, dans la guerre que 
les Arvemes et les Séquanes livrèrent 
aux Éduens, ceux-ci perdirent tout leur 
sénat. Ommin senatam amisisêe, ( I , xxxi.) 

' Nous voyons au livre II, ii. des 



CommentaireM, que les Bellovaques pou- 
vaient armer 100,000 hommes, doù 
nous conclurons que leur population 
devait être de 4oo,ooo hommes, en 
prenant pour base les données fournies 
par César ( I , zxix ) au sujet des Hel- 
vètes, chez qui le quart de la popu- 
lation portait les armes. Or les Bellova- 
ques, dans la guerre contre les Belges, 
foumirent 60,000 hommes (II, iv), 
et les Nerviens en foumirent So,ooo, 
soit un sixième de moins. En admet- 
tant qu'ils aient figuré dans la pro- 
portion des Bel io vaques , leur popu- 
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Sous César, la cousitution du sénat ne reçut aucun changeDicot 
dans les cités de la Gaule; mais sous Auguste, après le partage de 
Narbonne, de Tan de Rome 727, les vainqueurs travaillèitîDt à 
substituer une nouvelle organisation a Torganisation des vaincus. 

Ils créèrent des colonies, instituèrent des municipes. Certaines 
cités furent investies du titre de fœderatœ, d*autres du titre de 
Uberœ; le plus grand nombre fut réduit en cités provinciales. 

Le sénat gaulois fut remplacé par la curie gallo-romaine, orga- 
nisée selon la condition provinciale ou privilégiée des cités, se 
mouvant avec plus ou moins de droits municipaux sous l'action 
politique d'un président ou recteur de province. 

Et toutefois le titre de sénat ne fut point perdu. On le donnait 
fréquemment à la curie, ou, si Ton veut, au conseil public de 
ses décurions ou de ses principales. On trouve, en effet, ce titre 
ainsi appliqué, non-seulement dans les auteurs et dans les ins- 
criptions, mais même dans les lois. La loi De Senatorihas curialibas 
de Constantin et de Constance et plusieurs autres lois nous en 
fournissent la preuve. «C'est à bon droit, disait Majorien^ que 
« rassemblée des curiales est appelée, de toute antiquité, un petit 
• sénat, quorum coetum recte appellavit antiquitas minorem se- 
« natum. » 

Chbtaliers. Le caractère distinctif des chevaliers était de faire 
la guerre et d'être toujours prêts à fournir un service régulier pour 
la sûreté ou la défense de la cité. • Ils prennent, dit César ^, les 
«armes toutes les fois que les besoins l'exigent, ou qu'une 

]ation totale devait être de 33 3,000 Belgique et Celtique, qui comptaient 

personnes. 5,oi o,533 habitants (voir p. 4o), devait 

S'il y avait un sénateur sur 553 per- être de 9,060. 
sonnes, le nombre total des sénateurs ' Nov. IV, De Indalg. reliquoram. 
dans les trois Gaules, Aquitanique, ^ Guerre des Gaales , W , w. 

5. 
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«guerre éclale , et chacun d'eux s entoure d'ambactes et de 
« clients dont le nombre s'augmente en raison dç son rang et de 
«* ses richesses. Cest de cette manière qu'ils manifestent leur crédit 
« et leur pouvoir. — Hanc unam gratiam potentiamque noverunt. » 

Ceux que César désigne sous les dénominations de principes, 
nohilissimi, personnages les plus influents d'une cité, apparte- 
naient tous à la classe des chevaliers^, qui se composait de tous 
les nohiles. Ils y occupaient le plus haut rang. 

Les principes s'assemblaient dans les circonstances graves, pour 



' Il y avait trois classes de personnes 
dans les Gaules : les druides, druides; 
les chevaliers, équités, et le peuple, 
plehs. Le peuple était presque regardé 
comme esclave et ne pouvait être admis 
à aucun conseil de la cité : a piebs 
c pœne servorum habetur loco. . . nuilo 
«adhibetur consilio... de bis duobus ge- 
« neribus alterum est druidum , aiterum 
«equitum. » (VI, xiii.) 

César parle, en divers passages, de 
la noblesse , de personnages nobles de 
la Gaule : « omnem nobilitatem , om- 
« nem senatum amisisse. . . obsides no- 
« bilissimos. » (I ,xxxi.) — « Sese in servj- 
ctutem dicant nobilibus. » (VI, xiir.) Il 
parle également des principaux du 
pays, principes, qu*il ne faut pas con- 
fondre avec les principes, les premiers 
magistrats de la cité, investis de la ma- 
gistrature suprême, sarivnum magistra- 
tum (VI, xxxni); en d*autres terçties, 
investis du principat, principatus (I, ni). 
Ainsi au livre I , xvi , César dit : t Con- 
■ vocalis eorum principibus, quorum 
c magnam copiam in castris habebat *, > 
ce qui indique qu*i] y avait, dans un 
.seul État, chez les Édnens, un grand 



nombre de principes. Pour aviser à la 
défense d'Alesia, les principaux d'entre 
les Gaulois tinrent un. conseil oà. fut 
déterminé le contingent d*bommes que 
chaque cité devait fournir à cette dé- 
fense : «Galli, concilio principum in- 

• diao.B (VII, LXXT.) 

Puisqu'il n'y avait, en dehors de la 
classe des druides et de celle du peuple 
que la classe des chevaliers , il est évi- 
dent que ceux-ci constituaient la no- 
blesse. 

Nous ne pouvons partager Topinion 
de M. J. Scherrer lorsqu'il prétend (ouv. 
cité, p* 3]) que «César appelle^ c-^oiV^j 
« ceux qui marchaient après la nohilitas, 

• c'est-à-dire après les rejetons des an- 
cciennes familles dignitaires.» Rien 
n'autorise «une distinction entre les 
équités et une nohilitas gauloise, formée 
d'une sorte de regia stirps. 

On peut considérer que César en- 
tend par nobiles les simples chevaliers , 
équités, et par nobUissimi les principes: 
les uns et les autres composant la classe 
de la chevalerie. 

Les principes étaient ces chefs de 
partis qui avaient une grande autorité. 
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délibérer sur les alTaires de la guerre. Daus une réuuion de cetlc 
nature, «concilio principum iodiclo» (VII, lxxv), il Tut décidé 
que, pour la défense d'Alesia, «Ton n^appellerait point, comuie 
« le voulait Vercingétorix , tous ceux qui étaient en état de porter 
« les armes, mais que Ton demanderait à chaque cité un nombre 
• d*hommes dont le contingent serait déterminé K » 

Les otages livrés en garantie des traités étaient ordinairement 
pris parmi les personnes les plus nobles d*une cilé. «Scquanis 
« obsides dare nobilissimos civitatis. » (I, xxxi.) On voit Arioviste 
exiger des Eduens, battus à Magetohria, la tradition des enfants les 
plus nobles, • obsides nobilissimi cujusque liberos poscere^. (Ibid,) 
— Obsides ab iis (^Eduis) principum filios acciperent. » (Vl, xii.) 



et A Tarbitrage desquels on soumettait 
la plupart des a0aires et des projets : 

* factioaum principes sunt qui summam 
« auctoritatem coruni judicio habcre 
« cxistimantur, etc.» (VI, xi.) Ces prin- 
cipes ou chefs de partis, comme le dit 
Napoléon III (t. II, p. A2)« celaient 
« pris parmi les chevaliers les plus con- 
isidcrables et les plus iiilluents. « C'é- 
taient ces nobles envers lesquels la plu- 
part des hommes libres du peuple, 
accablés par les dettes, par Timpôt ou 
par les violences des grands, se sou- 
mettaient à une sorte de servitude : 
«sese in servitulem dicant nobilibus. » 
(I , XIII.) Les principes enfin étaient ces 
chevaliers qui «^entouraient d'ambactcs 
et de clients, dont le nombre augmen- 
tait en proportion de leur rang et de 
leurs richesses. «Alterum genus est 

< equitum Atque eorum ùt quis- 

«quis est génère copiisque amplissi- 

* mus, ita plurimos circuni se ambacios 

* clientesque habent. » ( V î , xv. ) 



* cDum liaec apuJ Alesiam gcrun- 
■ tur, Galli, concilio principum indicto, 
«non omnes hos qui arma ferre pos- 
« sent, ut censuit Vercingetorix . convo- 
• candos staluunt, scd certum nume- 
«rum cuique civitati imperaodum. • 

(VII.LXXV.) 

* Divitiacus expose h César que, seul 
parmi les Eduens, on n*a pu l'ame- 
ner à donner ses enfants en otage, 
a Unum esse ex omni civilate iCduo- 
«rnm, qui adduci non poluerit ut ju- 
« raret, aut liberos soos obsides darct. * 

(I, XXXÏ.) 

César rapporte que les Scquanes, 
s*ëtant allies à Arioviste et aux Ger- 
mains, s'eropart^rent de la suprématie 
sur la Gaule dont les Eduens étaient 
en possession, et qu'ils reçurent en 
.otage les enfants des principaux habi- 
tants de la cité éduenne : « Ut magnam 
« partem clientium ab yEduis ad se trans- 
a ducercnt, obsidesquc ab iis principum 
«filios acciperent.* (VI, xii.J 
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Tout porte à croire que la chevalerie constituait un corps de 
noblesse héréditaire se recrutant parmi les hommes du peuple 
qui se signalaient par leur courage ou par leur valeur. 

La chevalerie chez les Gaulois n*était pas toujours accompagnée 
de la richesse. Parfois même on voyait dans la détresse des per- 
sonnes de la plus illustre extraction. César éleva à la fortune, de 
pauvres qu*ils étaient, deux jeunes Âllobroges, (ils d*Abducillus, 
lequel avait obtenu, pendant plusieurs années, le principat de la 
cité allobrogienne, « locapletesque ex egentibus effecerat^ • 

Parmi les chevaliers,. ceux qui étaient riches et d'un rang 
élevé avaient des clans, sorte d'institution particulière aux Gau- 
lois qui rappelait la tribu des temps primitifs. 

Clan (familia). Le clan formait une vaste association, sous la 
dépendance d*un chef noble. Famille sociale, image de la famille 
naturelle, il embrassait toute la parenté du chef, et toutes les 
personnes qui tenaient au service de sa maison ou de sa terre. 

Le rôle du clan pouvait être considérable, si Ton en juge par 
le nombre de personnes que parfois il renfermait. Le clan d'Or- 
gétorix, Tun des plus nobles et des plus riches personnages, il est 
vrai, de THelvétie, ne comptait pas moins de dix mille hommes. 
Le jour où Orgétorix fut tenu de répondre en justice à Taccusa- 
tion d'avoir aspiré au pouvoir suprême, il fit venir devant ses 
juges les dix mille hommes de son clan , « omnem suam familiam , 
« ad hominum millia decem^. » 

Mais son clan n'était pas seul à le suivre. Il avait encore der- 
rière lui ses clients et ses débiteurs sans ressources, «Oi^etorix 

«omnen suam familiam undique coegit et omnes clientes 

t obaeratosque suos. » (I, iv.) 

' César, Guerre civile, III . i.ix. — ' César/ Gii^nr des Gaules, I , iv. 
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L'escorte d'un homme puissant se composait d'hommes de di- 
verses conditions. 

Dbvoti. — Ambacti. — ÛBiBRATi. — Clibntes. — Le dévoue- 
ment, la détresse, la nécessité d'une protection portaient une foule 
de personnes à se livrer aux nobles. Les nobles, à leur tour, te- 
naient à honneur d'augmenter le nombre de ces dévoués, qui ser- 
vaient à la fois leur orgueil et leur puissance ^ 

On distinguait, dans les rangs de cette multitude, qui formait 
le cortège des chevaliers, différentes catégories de personnes dans 
des situations diverses. 

Les devoti, que les Aquitains nommaient soldurii, étaient des 
honmies qui se dévouaient librement et sans réserve à un chef, 
dont ils partageaient pleinement la fortune et jusqu'au trépas lui- 
même. « Ils jouissent en commun , dit César (III, xxii) , de tous les 
«avantages de la vie avec ceux auxquels ils se sont donnés d'ami- 
< tié. Si ceux-ci sont victimes de quelque acte de violence, ils s'as- 
« socient aux mêmes dangers, ou se donnent la mort. li n'est pas 



' «Atque eorum ut quisque est gé- 
nère oopiisque amplissimus, ita piuri- 
mos circuiD se ambactos ciientesque 
liabent. Hanc anain gratiaui potentiam- 
que noverunt. • (César, Guerre des 
Gaales, VI, xv.) 

Polybe, qui écrivait vers Tan i5o 
avant notre ère, nous montre que les 
Gaulois cisalpins naltachaient pas 
moins de prix que les Transalpins à 
s'entourer d'bomoies propres à montrer 
leur crédit et leur puissance. « Ils s ap- 
«pliquaient, dit-il (II, vu), surtout à 
« s attacher un grand nombre de compa- 



« gnons, parce que, chez eux, le plus 
«puissant et le plus redoutable est ce- 
«lui qui sait réunir autour de lui le 

• plus grand nombre de partisans prêts 
« à exécuter ses volontés. > 

Tacite, en parlant des comités des 
Germains, dit aussi que «les chefs, 

* duces, tiennent à avoir le plus grand 
« nombre de comtes et les plus ardents 
«aux combats.» (Germanie, XIII.] Il 
ajoute : «Ils obtiennent un renom et 
< sont glorieux lorsqu'ils ont une suite 
« qui brille par le nombre et par la va- 
« leur. » ( Ibidem. ) 



« arrivé, de aiéinoire d'homme, qu'un seul d entre eux ait jamais 
« refusé de mourir quand Thomuie auquel il s^était voué était mort 
« lui-même ^ » 

Nicolas de Damas dit de ces mêmes soldurii qu'ils participaient 
au pouvoir de leur chef et qu'ils étaient nourris et vêtus de la 
même manière que lui. «Participes sunt regni, eodemque cum 
« rege victu ac corporis cultu utunf ur ^. » 

D'une condition inférieure aux devoti, les amhacii^ étaient ceux 



* Tacite dit des comités germains : 

• Ce serait une infamie et un opprobre 
« pour toute leur vie de sortir du com- 

• bat en survivant à leur chef. — Jam 
«vero infâme in omnem vitam ac pro- 
«brosum, superstitem principi suo ex 
«acie recessisse. « (Germ, XIV.) 

« L^engagement, dit Fréret, que coii- 
« tractaient les amis des roi^ de la Tau- 
irique, de mourir avec leurs patrons, 
c éXhiX une coutume germanique et gau- 
« loise. Ces amis étaient semblables à 
« ceux que César nomme soldarii parmi 
« les Gaulois. • ( Œuvres complètes, t. V, 
p. 55.) 

* Voir Nicolai Damasceni historiarwn 
excerpta et fragmenta qaœ supersuut 
Grèce, Edidit Conradus Orelius; in-S**, 
Leipsirk, i8o4, p. adQ. — Pelioutier, 
Hist, des Celtes, t. IV, p. i a i . 

' Voir Laferrière, Histoire da droit 
français, in-S''^ Paris, i85o,t.II,p. 27, 
63, 108, 44o,ctt. ni, p. i43. Lafer- 
rière est de ceux qui pensent que les 
ambacti étaient de condition inférieure 
aux soldurii, ( Voyez t. II, p. 6a.) 

«Le mot ambacti se retrouve dans 
«le mot hollandais atnhacht «métier 



cou servage.» (Meyei\ Itutitations judi- 
ciaires, in -8", 1818, t. I, p. 34.) 

Personne ne nous parait avoir mieux 
expliqué que M. J. Scherrer, dans son 
travail sur les Gaulois et leur constitu- 
tion, ce qu^étaient les ambacti : 

«Festus» dit -il, écrit : Âmbactus 
napud Ennium lingua gallica servus ap- 
• pellatur. £n traduisant ce mot ambac- 
ttas par servus, Eunius n'y attachait 
«pas d'idée juridique; il voulait seule- 
cment exprimer que Vambactus était 
« celui qui servait quelqu*un. La glose 
«grecque de Labaeus est plus correcte, 
« car elle traduit âmbactus par serviteur, 
« qui sert contractuellement , pour des 
« gqges et son entretien ; elle dit : 
€ Ambactus iwXos fudùnèt et Evvtof 
«(Schneider, lî, p. a35); cequi prouve 
«que, chez les Gaulois, l'ambacte n'é- 
« tait point la chose de son maître. Ce 
«nest que Tinfluence étrangère et ro- 
« maine qui a ajouté au mot âmbactus 
«cette signiGcation. Une autre glose de 
« Philoxëne le traduit par valet de guerre. 
«(Cf. Roget de Belloguet, I, 76.) Les 
« ambactes servaient aussi à garder les 
«innombrables chariots et voitures de 
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qui, accablés de dettes, écrasés d'impôts, en butte aux violences 



guerre que les chefs emmenaient avec 
eux ( Diod. de Sic. V, xxix » et César, 
Guerre civ, I, u) , et pour lesquels il 
leur fallait un grand nombre de servi. 
César identiGe les mots servi et am- 
hacti: car il lui arrive d*écrire (Guerre 
des Gaules, VI, xix] servi et clientes^ 
au lieu de amhacti et clientes. 

« César n a pas expliqué le mot uni' 
bactus, qui, depuis deux cents ans la- 
tinisé par Ennins, était compris de 
tous les lecteurs, parce qu*il avait Tair 
d*étre un participe du verbe amhigere 
ambire. > ( Cf. Zeuss , Gramm. celt, 76 1 ; 
L. Diefenbacb, Orig. p. 327.) D*après 
Fé^tus et Paul Diacre , c*est un com- 
posé latin comme circum-actos. Zeuss 
croit que c*est un mot hybride formé 
de la préposition celtique am(circum). 
Le mot n*est pas gaulois ; on le trouve 
partout dans les inscriptions. (Voyez 
Duchalais, Orelli, Steiner.) Grimm 
le considère comme allemand, parce 
qu'on le trouve déjà dans le gothique 
and'hahts, c'est-à-dire serviteur. 

• Pictet (II , 377 ) rapproche amhactus 
de ambi'bcuitus. Le préGxe ambi = 
sanscrit abhi, grec àfx^/, kymrique 
imb. etc.* 

• Pott(II, â7)etBopp (2d3)le tirent 
« du sanscrit bhâg = « servire », sanscrit 



bhakta = c sequens, sectator. > Comme 
la pauvreté et la domesticité sont sou- 
vent voisines, il croit que Tirlandais 
bocht « pauvre » est Torigine de ce mot. 

<De la Gaule, Tinstitotion et son 
nom passèrent en Germanie au moyen 
âge. Dans les lois barbares, par 
exemple, Lex saliea, I, m, on trouve 
dominica ambascia ; dans la Lex Bnr- 
gund. I, xTii, canbascia, qui veut dire 
ifunctio, legàtio, missio. De là vient le 
mot français ambassade. (Voir Jacob 
Grimm, I, iSa.) Il le rapproche de 
Tallemand ampacht = cservus»; 
scand. a?n&aAf> suédois ambete, danois 
ambed. La forme kymrique amaetk =s 
travailleur, laboureur, » peut résulter 
d'une influence germanique. 

«En résumant la sigiiiûcation du 
mot, on voit ce qui suit : 

4 Vambactus était valet dans la mai- 
son du maître, ouvrier pour les tra- 
vaux, valet de labour pour la terre, 
valet de guerre pour le combat; il 
remplissait le rôle de Tesclave romain. 

f Quels étaient maintenant les rap- 
ports des ambacti avec leurs maîtres , 
et leurs droits? Etaient-ils réellement 
esclaves ? 

cNous avons déjà montré quorigi- 
cna'rement les Celtes ne connaissaient 



* Pictet [Origines indo-earopéeiutêt , II, 377) s'exprime ainsi : 

«Gaulois amrbacttts, serviteur, client Cf. cym. amaeth, operarius, agricola; aeth=aet. 
( Zeuss , Gr. C. 1 79.) Ce nom semble contracté de amb-bactas et ambi-bactat ; amhi , préf. 
= sauscrit abhi^ grec dfàipit germ. ambi, ancien irland. ind>, imm; cym. am, etc. 

«Gotb. and-bahts, Mrviteur; ags. amb$ht, ancien ail. ambaht. id. ; scand. ambàtt, ser- 
vante. Diffère du gaulois, dont il ne provient sûrement pas, par le préfixe aiid=6cr. ati, 
grec caniy etc. 

• Ambactas apad Ennium lingua gaUica servus appeUatur, (Festus, p. à , éd. Lindcmann.) 
On le trouve comme nom propre sur les médailles et dans les inscriptions gauloises. (Du- 
chalais, p. i58. — Orelli, «77^. — Steiner, 1116, 1^99, etc.)» 
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des grands, se livraient aux nobles dans une sorte de servitude , 
« sese in servitudem dicant nobilibus ^ » 

Les ambacti ne sont mentionnés qu'une seule fois par César; 
il les associe aux clients sans les confondre avec eux'^ : « Eorum 



K aucune domesticité. (Q. Léo, t, lxxi.} 
«Ajoutons que Tesclavage, en tant 
M qu'institution gauloise, n*était point 
(( originaire , naais qu'il était dû à l'in- 
« fluence romaine. 

«César écrit : In hos (nobilibas) ea- 

• dem omnia sunt jura, qaœ domiMis in 
nseroos. (VI, xiii.) Cela s'applique aux. 
«Gaulois comme aux Aquitains. 

« Comme toute cette population non 
« propriétaire était en rapport constant 
« avec le maître , celui-ci possédait sur 
« elle une juridiction. 11 en était à la fois 
« le maître et le juge, c ( J. Scherrer, des 
Gaulois et de leur constitution, p. 9 g-S i . ] 

Napoléon III dit ( Hist. de J. César, 
t. Il, p. 4o) : «Ceux qu on appelait am- 
9ibacti remplissaient, dans la guerre, 
«le rôle d*écuyers. (Diod. de Sic. V, 

• zxix.) £n Aquitaine, ces suivants se 
« nommaient sohlares. • ( César, Guerre 
des Gaules, III, xxii.) 

La différence entre les aiii6acU et les 
soldares ne ressort pas seulement de la 



diversité d'origine de leurs noms , mais 
encore de la nature de leur dévouement 
et de leurs services respectifs. 

^ < Plerique , quum aut œre alieno, aut 
« magnitudine Iributorum , aut injuriis 
«potentiorum premuntur, sese in ser- 
« vitutem dicant nobilibus. • ( VI , xui. ) 

. Le sese in servituteai dicant nobilibus 
n^eat autre chose que le commendatum 
de l'Interprétation des Sentences de 
Paul ' ; que le se in alterius potestate com- 
mendant du Frag. cod. Hermog. Intbk- 
PRETATio ^; et que le se coaunendare du 
moyen âge *. 

La recommandation, en d'autres 
termes, le servage, que les uns préten- 
dent venir des usages romains, d'autres 
de la Germanie , est essentiellement d'o- 
rigine gauloise. 

^ M. Chambellan distingue la condi- 
tion de Tambacte de celle du soldure ou 
dévoué. Suivant lui , « les ambactes plé- 
« béiens combattaient à pied autour de 
«leur patron : les soldures incorporés 



* «L'expression commendatum, dit Laferrière (II, ^^a], est souvent employée dans Tln- 
« lerprétation des Sentences de Paal ; ainsi , lib. I , tit. i o ; lib. H , tit. i a , 1 3. Elle équivaut 
■à la £ducie appliquée aux immeubles. La neommxLndatio» des petits propriétaires envers 
«les grands participait réellement à an contrat de fiducie.» 

^ Laferrière omsidère que la classe des ambacti était propre à recevoir, comme celle des 
clients romains , les conditiona du coionat. « Dans l'interprétation , dit-il , des fragments 
«du Code hermogénien, joints an Code d'Aiaric, on trouve les adseriptitii et les coloni, qui 
«imitent les oooditions des esclaves, qui servorvm condUtionem imitantur; ressemblance très- 
« vraie sous un rapport , puisque les colons étaient esdaves de la terre. » 

* Voir Salvien, De Gabem, Dei, V, vni, ix; — Sid. Apollinaire, Epist, IV, xviii, xxiv; 



V, XIX ; — Roth , Etal de la Gaule ( Thèmis , X , 1 1 1 ) ; — Guérard , Polyplique d'Irminon , t . I , 
p. a i8 et a 26; — Du Gange, aux mots Commtndare, Commêndatûf. 
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« (ecjuiluiii) ul quisque est génère copiisque aoiplissioius , ila plu- 
« rimos circuDi se ambactos clientesque habent. > ( VI, xv.) 

Les obœrati étaient des débiteurs insolvables que la misère jetait 
dans un état voisin de lesclavage. 

Au jour fixé pour répondre devant les Helvètes assemblés pour 
le juger, Orgétorix force ses débiteurs à paraître avec lui : « Coe- 
«git. . . obœratosque suos... conduxit. » (I, iv.} 

Au rapport de Tacite, dans la révolte de Florus, de Trêves» 
qui eut lieu sous Tibère, Tan 21 de notre ère, les obœrati et 
les clientes prirent les armes. • Aliud vulgus obdEîraiorum aut 
I clieotium arma cepit ^ > 

Suivant M. de Courson ^, les obœrati travaillaient le champ de 
leur créancier pour s'acquitter de leur dette. 

Cet emploi du débiteur par le créancier à la culture de sa terre 
se pratiquait à Rome, au dire de Varron'. A Athènes, les débiteurs 
labouraient le champ au profit de leur créancier, ou engageaient 
leur corps en garantie de leur dette. On pouvait même les vendre 
comme esclaves à des étrangers ^. 

La classe des clientes se composait de ceux qui se réfugiaient 
sous la tutelle des nobles pour ne pas rester isolés et désarmés au 
milieu des factions qui divisaient partout la Gaule. « Omnes ci- 
« vilates in partes divisi-e sunt duas ^. » 

« aspirants à la noblesse combattaient à * Origine et inslitations des peuples de 

«cheval autour de leur chef.» (Étades /aGatt(earmoncaij«e,in-8%Paris, ]863, 

sur le droit français, t. I, p. 243.) p. 90. 

Mais il assimile Tambacte au client : ^ De Re rustica, I , &VII1 ,2. — ( Voir 

« amhactes, clients, dit-il , deux mots qui Dureau de La Malle , Économie politique 

«exprimaient en deux langues diffé- des Romains, in-8^ Paris, i84o, t. î, 

«rentes (gauloise et latine) la même p. 2.i3.) 
« nature de relations. » ( /^. p. a3 1 . ) * Plutarque , Solon. 

' Annales, UI, xi.ii. * (^«^sar, Guerre des Gaules, Vf, \i. 
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Le patron qui recevait le client le protégeait d'autant plus que, 
s'il eut agi autrement, il eût perdu tout crédit auprès de ses con- 
citoyens, « neque, aliter si faciat, ullam inter suos habet auctori- 
« tatem. » (VI, xi.) César rapporte que cette institution était fort 
ancienne chez les Gaulois, et parait avoir eu pour but d'empê- 
cher que le peuple ne restât privé d'appui au regard des puissants, 
« ne quis ex plèbe contra potentiorem auxilii egeret. » (VI, xi.) 

Les clients suivaient partout le patron qu'ils s'étaient choisi, 
dans les assemblées, à l'armée. Ils lui restaient attachés dans le 
péril et dans l'adversité. 

Nous avons vu qu Orgétorix fit venir ses clients , de même que 
ses ùhœrati, lorsqu'il parut devant ses juges pour répondre à 
une tentative d'usurpation du pouvoir. (I, iv.) Dans la lutte de 
Gonvictolitavis et de Cotus, se disputant la magistrature de la 
cité éduenne, chacun d'eux avait sa clientèle: «Suas cujusque 
«eoruni clientelas. » (VII, xxxii.) 

César, après avoir parlé de Litavicus, qui s'était enfui à Gergovia 
avec ses clients , « cum suis clientibus , ■ ajoute : « Il est sans exemple 
«que des clients aient abandonné leurs patrons, même dans les 
« plus grands désastres. — Quibus, more Gallorum , nefas est etiam 
« in extrema fortuna deserere patronos. » (VII, xl.) 

Ailleurs, il rapporte qu'à une époque encore peu éloignée de 
celle où il écrivait, les esclaves et les clients que les Gaulois 
avaient le plus particulièrement affectionnés, étaient brûlés avec 
eux, dans l'accomplissement des funérailles. « Ac paulo supra 
« hanc memoriam servi et clientes, quos ab iis dilectos, justis fune- 
« ribus confectis, una cremabantur. • (VI, xix.) 

Cette solidarité jusque dans la mort révèle, avec une barbare 
énergie, le côté aristocratique des institutions gauloises, et cepcn- 
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dant ces institutions étaient, nous Talions voir, pénétrées, dans 
une certaine mesure, par Tinflucnce démocratique. 

S 3. Démocratie. 

Si le peuple ne participait à aucune délibération, si, dans les 
affaires ordinaires de la cité, sa volonté n'était pas consultée, il 
était loin cependant d*étre sans action sur la destinée du pays. Il 
possédait; et, à ce titre, il fallait compter avec lui. Il désignait, de 
concert avec le sénat , le chef suprême de la cité ^ ; il pouvait même 
élire Tun des siens à cette haute fonction. Dan^ les périls pressants 
qui menaçaient les cités confédérées, uiie grande province ou 
même la Gaule entière, son intervention se montrait encore, et 
son acclamation appelait le généralissime au soin de la défense 
de la patrie commune. 

Que le peuple, plebs, fût propriétaire, cela résulte de ce pas- 
sage de César qui le représente accablé d'impôts : « Plebs paene 
« servorum habctur loco, quae per se nihil audet et nullo adhibe- 
« tur consilio. Plerique. . . magnitudine tributorum premuntur. » 
(VI, iiii.) S'il fournissait ainsi les ressources de la cité, c'est qu'il 
devait avoir en main une certaine portion de la fortune du pays. 

Mais le principal attribut du peuple était dans sa participation 
à l'élection de la magistrature suprême^. Strabon, tout en quali- 



^ A Alhënes, où tous les hommes li- 
bres étaient si jaloux de leurs droits ci- 
viques , la quatrième classe des citoyens, 
c'est-à-dire les thètes, qui vivaient de 
ieur travail, tout en étant aptes au droit 
de voter dans les élections et dans les 
assemblées générales, étaient exclus 
des magistratures. (Voir Aristote, Po- 
litique, II, XII ; — Plutarque, Solon; 
— Pastoret, Histoire de la législation, 
t. VI» p. 173-176.) 



' Le magistratsopréme avait les plus 
grandes attributions. Il avait Yimperium, 
c'est-à-dire le commandement souve- 
rain de la cité. Il mettait en accusation 
ceux qui trahissaient les intérêts de la 
nation. Chez les Éduens, le vergobret 
avait droit de vie et de mort sur les 
siens : « Et vitœ et necis in soos habet 
« potestatem. > ( I , xvi. ) 

Les Gaulois veillaient avec le plus 
grand soin à prévenir toute usurpation 
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(iaiit d'aristocratie le gouverDement des Gaulois, trahit tout ce 
qu'il contient de démocratie : «La plupart des cités de la Gaule, 
«dit-il, avaient un gouvernement aristocratique;» et il ajoute: 
« Tous les ans on choisissait un gouverneur et un général que le 
« peuple nommait pour le commandement des troupes ^ » 

Ainsi le peuple concourait à l'élection de la magistrature su- 
prême, et ce concours était fréquent, car la magistrature suprême 
n*était dévolue que pour un temps fort limité ^. 

Lé magistrat suprême, ainsi que le nomme César'; le gouver- 
neur, ainsi que l'appelle Strabon , portait le titre de roi'^ dans la 



de cette haute fonction. Celai qui était 
COD vaincu d'avoir voulu s*en emparer 
était puni du supplice du feu : « ut igoi 
« creroaretur. » ( I , it.) En Tan 58 avant 
Jésus-Cbrist, Orgétorix fut traduit en 
jugement pour répondre à une accusa- 
tion de cette nature. Il mourut avant la 
décision de TaiTaire. (I, iv.) Celtilius» 
pcre de Verciugétorix , fut mis à mort 
par la cité des Arvemes pour avoir as- 
piré à la royauté. • Et ob eam caosam 
«quod regnum appetebat, ab civitale 
«erat interfectus. • (VII, iv.) 

* Strabon, Géographie, IV, it, S i ; 
traduction deCoray, grand in-4** Paris , 
1809, t. II, p. 60. 

' César dit que la magistrature su- 
prême était annuelle chez les Éduens : 
• Quod, quuni singuli magistratus an- 
«tiqnitus creari, utque regiam potes- 
« tatem annnm obttnere consuessent. * 
( VII , XXXII.) — • Qui crcatur annuus. > 

(î. XVI.) 

'"* « Summo magislratui. t [ I , xvi. ). ». 
«qui summum raagislratum obtine- 
crcnt.p {VÏI, xxxiii.) 

César nomme aussi principatus la ma- 



gistrature suprême : « Itemque Dumno- 

• rigi yEduo, qui eo tempore principa- 
« tant in civilate obtinuerat. » (I, m.) — 

• Vercingetorix, Celtilii filius... cujus 
« pater principalum totius Galliae obti- 
« nuerat. » ( VII , iv. ) 

* César cite le nom de neuf rois : 
i** Catamantaloedes, chez les Séquanes 
(I , m ); 3* Divitiacus et Galba , chez les 
Suessions (II, iv, xiii); 3* Commius, 
chez les Atrébates ( IV, xxi , xxvii , xxxv ; 
V, xxii ; VI , VI ; VII , lxxt, lxxti , lxxix ; 

VIII ,T1, VII , X,XXI, XXIII, XLVII, XLVIIl) ; 

d* Catuvolcus, chez les Eburons (V, 
XXIV, XXVI ; VI, XXXI ); 5* Tasgetius, 
chez les Carnutes (V, xxi , xxix ) ; G^'Ca- 
varinus, chez les Trévires (V, liv; VI, 
v); 7* Âmbiorix, chez les Eburons (V, 

XXIT, XXVI, XXVII, XXIX, XXXVIII, XLI; 
VI, V, VI, IX, XXIX, XXX, XXXI, XXXII, 
XXXIII, XLII, XLIII; VIII, XXIV, XXV )-, 

8° Moritasgus, chez les Sénonais (V, 
liv); 9° Teutomalus, chez les Nitio- 
briges (VII, xxxi, xlvi). 

En parlant de Viridovix, César dit : 
« His (Unellis) praeerat Viridovix. » ( IH , 

XVII.) 
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plupart des cités, et recevait la dénomination de vergohreO chez 
les Eduens et les Lexovicns ^. 

Le peuple entier, muliitudo, tous les hommes libres sans excep- 
tion concouraient à Téleclion de la magistrature suprême ^. Lors 
de la convocation que fît César pour la nomina^tion du vei^bret 
des Eduens, à Decise, en Tan 52 avant Jésus-Christ, presque 
toute la cité se rendit à l'assemblée, «prope omnis civitas eo 
« convenisset. » (VII, xxim.) 

Le peuple se trouvait parfois en désaccord avec le sénat pour 
le choix du magistrat suprême; témoin la division qui se mani- 
festa. Tan 52 avant Jésus-Christ, au sujet de Cotus et de Con- 
victolitavis , tous deux aspirant au pouvoir dans la cité éduenne : 
« Civitateni esse omuem in armis , divisum scnatum , divisum 
«populum» (VII, XXXII.) 

Dans les grandes crises, le peuple intervenait pour conférer 
des pouvoirs extraordinaires. Lorsque, Tan 53 avant Tère chré- 
tienne, Vercingétorix fut, par l'assemblée de toute la Gaule, réu- 
nie à fiibracte, investi du commandement général de la guerre 
contre César, le peuple entier participa à cette décision : « Multi- 
« tudinis suQragiis res pennittitur. » (VU, lxiii.) 

La magistrature suprême n'était pas nécessairement dévolue 
à un membre de la classe privilégiée. Les citoyens les plus 



' «In his. . . Lisco, qui summo ma- c estrà-dire à celui qui était revêtu du 
«gistratui prseerat, qaem vergohretwn principat. 



« appeliant i£dui , qui creatur anuuus. » 

(I.xvi.) 



Le titre de dax doit être soigneuse- 
ment distingué de celui de princeps; 



Une monnaie gauloise, frappée chez car, au livre V, xu, César écrit: Daces 

lesLexoviens aunomdeCisambiosCat- principesque Servioram; au livre VII, 

tos, porte la légende suivante : CUam- lzxxvi, Sedalius, àax et foinceps Lemo- 

hios Cattos vergobreto, vlcum, (Deloche , Études sa r la géogr. kisl. 

* César applique parfois le titre de de la Gaule, in-d**, Paris, i86i , p. 46.) 
princeps au premier magistrat de la cité , ^ Strabon , Géographie, IV, tt, S 3. 
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humbles pouvaient y prétendre, alors surtout qu*ils avaient déjà élé 
précédemment élevés à quelque dignité. César nous montre Viri- 
domare , d'une naissance obscure , « ex humili loco , » disputant cette 
magistrature à Éporédorix, issu d'une grande famille, «summo 
« loco natus. > (VU, xxxii.j 

Ainsi, dans les Gaules, il était donné à tout homme libre de 
pouvoir s'élever au premier rang de son pays par son énergie et sa 
valeur personnelles. 

Le rôle du peuple était si manifeste que, lorsque César envoya 
des députés à Ambiorix, roi des Éburons, pour l'engager à apaiser 
la révolte de son peuple, celui-ci put lui faire cette réponse qui, 
à elle seule, traduit tout un ordre d'idées politiques: «Tel était, 
«leur dit-il, le caractère de son pouvoir, qu'il n'avait pas plus 
« de droit sur la multitude que la multitude n'en avait sur lui- 
« même. — Sua es^e ejusmodi imperia, ut non minus haberet juris 
« in se multitudo, quam ipse in multitudinem. » (V, xxvii.) 

En résumé, si la Gaule avait, par ledruidisme, par le sénat des 
cités et la chevalerie, des institutions aristocratiques et station- 
naires, d'un autre côté, elle offrait, dans le fréquent renouvelle- 
ment d'une magistrature suprême, le spectacle d'une vie politique 
démocratique d'une incessante activité. 

Il resterait à parler, avec un certain développement, de la re- 
ligion, des relations des cités entre elles, de leurs rapports de 
protection ou de dépendance, de leurs fédérations particulières 
ou générales, permanentes ou temporaires, et de bien d'autres 
points. touchant les institutions politiques ou civiles de la Gaule. 
Ce sera l'objet d'une autre étude. 

Mais, avant de terminer, il serait difficile de ne pas indiquer, 
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sommairement du moins, quelle a été, dans la chute de la Gaule, 
la part de Tinfirmité de son organisation politique. 

Si la Gaule n'était point, comme la Germanie, gouvernée par 
la volonté confuse du peuple, elle était loin de posséder cette sa- 
vante hiérarchie de la république romaine, qui permettait à la 
nation de supporter les agitations intestines sans que sa puissante 
unité et sa force de résistance contre Tennemi fussent jamais 
ébranlées. 

La Gaule, quel que fût le courage de ses guerriers pour qui la 
mort n'était que le facile passage de cette vie à Timmortalité, est 
tombée, livrée aux Romains par la désunion que favorisait sa 
constitution. 

L'isolement et l'indépendance des cités servaient mal l'indépen* 
dance de la patrie entière. Le morcellement avait perdu la Grèce; 
il perdit la Gaule. 

Aux rivalités des cités qu'on joigne les rivalités des personnes, 
les jalousies ardentes incessamment entretenues par la mobilité 
des pouvoirs, et l'on aura la cause de la double chute de la Gaule 
et de la Grèce. 

■ Dans la Gaule, dit César ^ ce n'est pas seulement dans toutes 
« les cités, dans tous les pagi, dans chaque quartier, mais presque 
« dans chaque famille que l'on rencontre des factions. — In Gallia 
« non solum in omnibus civitatibus atque in omnibus pagis parti- 
« busqué, sed paene etiam in singulis domibus factiones sunt. » 

Aussi, avec quelle habileté César sut exploiter toutes ces divi- 
sions en les attisant à son profit. 

Il anime le Séquane contre l'Eduen, l'Éduen contre le Rémois. 
(VI, XII.) Il sème la dissension chez tous les peuples, élevant les 
uns,. rabaissant les autres. Il impose aux cités des magistrats 

* Guerre des Gaules, VI, xi. 

G 
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qu elles chassent ou qu'elles tuent : ainsi fut expulsé Cavarinus 
par les Sénonais (V, uv), et Tasgetius mis à mort par les Car- 
nutes. (V, XXV.) 

Gomme César trouble les cités, il trouble aussi les familles. 
Chez les Sénonais, il arrache le pouvoir suprême à Cavarinus, 
pour le donner à son frère Moritasgus. (V, liv.) Chez les Tré- 
vires, il favorise Cingétorix contre Indutiomare, son beau-père, 
lequel déclare son gendre traître au pays. (V, liv.) 

César emploie huit ans à diviser les Gaulois autant qu'à les 
combattre. 

Et dans la lutte suprême que Vercingétorix soutint à Alise avec 
tant de grandeur et de constance, quelles mésintelligences, quelles 
défections se trahissent! L'Aquitaine n'apparaît point. Les Lin - 
gons et les Rémois restent amis des Romains (VII, lxiii); les Tré- 
vires demeurent neutres et ouvrent passage aux Germains venant 
combattre pour César (VII, Lxm, lxv) ; les Bellovaques n'envoient 
que deux mille hommes sur dix mille qu'ils devaient fournir pour 
leur contingent! (Vil, lxxv.) 

A ce dernier et fatal combat, où périt rindépéndancc gau- 
loise, de quels doutes n'est-on pas saisi au récit même des Com- 
mentaires ! Vercingétorix fait appel à tous ceux qui sont en état de 
porter les armes, omnes hos qui arma ferre passent; et l'assemblée 
des principes décide qu'on ne demandera à chaque cité qu'un 
contingent doot l'effectif est fixé; certam natneram caique civitali 
imperandam. (Vil, lxxv.) — Le commandement de l'armée de 
secours, composée de 248,ooo hommes, est donné à l'Atrébate 
Commius, aux Eduens Viridomare et Éporëdorix, à l'Arveme 
Vergasillaunus; à côté d'eux on place des commissaires spéciaux 
chargés de les conseiller dans la direction de la guerre : his de- 
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lecii ex civilatibus atlribuuntur, quorum consilio bellum administra- 

RETUB. (VII, LXXVI.] 

La cavalerie gauloise, dont la plus grande partie était Ëduenne, 
ne se développe point. Éporédorix est le même qui, peu de mois 
auparavant, était allé avertir César, au milieu de la nuit, de la 
défection de Litavicus, et le supplier d'aviser à ce que la cité 
éduenue ne se détachât pas du peuple romain, « ne patiatur. . . 
«ab amicitia populi Romani deficere. » (VII, xx&ix.) Viridomare 
était ce jeune homme que César avait élevé d'une humble condi- 
lion à la plus haute dignité, «ex humiii loco ad summam di- 
«gnitatem. » (VII, xxxix.) Chose étrange! César ne dit pas un 
mot, un seul mot', de la part que l'un et l'autre prirent aux com- 
bats successifs qui se déployèrent si ardents aux derniers jours de 
la lutte. Et alors la pensée ne se reporte-t-elle pas d'elle-même 
aux fluctuations si répétées des Éduens et que les Commentaires 
stigmatisent avec tant de vigueur; de ces Éduens, qui avaient si 
vivement réclamé pour eux la direction suprême de la guerre 
( Vn, LXiii), et chez lesquels César se retira après sa victoire ^ 

Le grand capitaine a triomphé des Gaulois en fomentant leurs 
jalouses rivalités; il les a vaincus non moins par la ruse et l'in- 
trigue que par sa science militaire. 

Sans unité politique et mal défendue par le morcellement de 
son territoire, la Gaule, malgré sa valeur héroïque, a péri par 
les divisions mutuelles de ses peuples et leurs déchirements inté- 
rieurs. Grande leçon que l'histoire doit recueillir pour l'ofFrir en 
exemple à tous les peuples et à tous les pays! 

' t Pctunt a Vercingetorige i£dui ut « ut ipsis summa imperii tradatur. i 
• ad se veniat rationesque belli gerendi (VU, lxiii.) — t His rébus confectis, 
«communicet.Reimpetratacontendunt «in yEduos «profîciscitur. » (VIT, xc. ] 
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Tableau comprenant les noms des pays modernes sur lesquels s'étendait 
la Gaule transalpine ^ avec leur territoire en kilomètres carrés. 



NOMS DES PAYS MODERNES. 



TERRITOIRE 

El ULOaàTKIS CAftlàs. 



Faancb i ^^'^ compris la Corse et partie da dé- 

Bblgiqob 



Hollande , 



SuissB 



BATièaE . 
Hbssb . . 



Pbosse. 



partement des Alpes-Maritimes. 
Entière . 



Tonte la partie comprise entre la Mease, 
le Wsnal, le Rhin, d'ane part; et la 
frontière française , d*aatre part 

Moins le canton de Schaffonse, et partie 
de oenx des Grisons et du Tessin .... 

Cercle da Rhin 

Partie du grand-duché 

Province rhénane, parlie de la West- 
I phalie 

I j Province de Turin , ville de Suae et ses 
) environs 



Total, 



53o,93& 
39,500 

17,500 

35m5A' 
o,5oo 
i,àoo 

10,000 
899 



6^0,887 



I* La SnÎMe entiers comprend 4>i4i8 kilnmMm ctrr^. 
Les 35,1 54 kilomètres carr^ de la Suisse , émbpaeeant le terriioire de la Ganle tranulpine, se 
rrfpartiisent ainsi : 
Cantons sniaees compris dans THelv^tie celtique... *7t^99 
Alpes 6,909 
__i_ * 



Total, 



35,1 54 



» Voir la Carte. 
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II 



Tablsav des pays actuels composant VUelvétiê du temps de César, 
comprenant leur superficie tn hilomktres carrés ^. 



NOMS 
PAYS ACTUELS. 



Cantons suisses. 



France. 



AppenieU. 

Ai^vie 

Berne 

Friboorg 

Genève (partie du canton). 

Claris 

Grisons (partie du canton). 

Luceme 

Neufchàtel 

Saint-Gall 

Schwitz 

Soleure 

Thurgovie 

Unierwalden 

I3ri 

Vaud 

Zurich . '. 

Zug 

Arrondissement de Gex. . . . 

Total général 



TERRITOIRE 

en 

kilomAties carkés. 






i,âo& 
6.889 
1,669 

130 

691 

3,667 

i,5oi 

808 

2,019 

908 

785 

988 

765 

1,076 

3,aa3 

1,723 

239 




* Les chiJBTres composant ce tableau rondissement de Gex, de la Statistique 

sont tires de la Statistique de la Suisse du territoire et de la population , publiée, 

publiée, en 1860, par le bureau de la en i855, par le ministre de Tagricul- 

Statistique fédérale de la Suisse; et, ture, du commerce et des travaux pu- 

en ce qui concerne le territoire de Far- blics. 
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III 

Tableau des provinces de la Gaule transalpine, comprenant leur territoire en kilo- 
mètres carrés, en Tan 58 avant J. C, et leur popalatlon déterminée d'aprh la hase 
de 9.29 habitants. 



PROVINCES 
de 

LA GAULE TRANSALPINE. 



Aqoitaihb 

Belgique 

Celtique 

Province eomaihe . 
Peuples des Alpes. 
Massiliehs 



TERRITOIRE 

•n 

KILOMÈTRES CARRÉS. 



k. c. h. 
39,98a ^9 

187,5 13 i5 

3 A 1,971 08 

76,780 83 

a 1,637 00 

a,oo3 SA 



539, A65 7a 



ioi,Aai 37 



Total GÉRénAL 6Ao,887 09 



POPULATION 
EN L'AN 68 ATANT J. C. 

d^tarmin^e 

•ur U Imim de 9.39 habitant» 

par kilomitro cairé. 



kab. 
37o,Aa7 

i,A63,i9A 
3,176,911 

7i3,39A 

310,397 

18,61a 



5,oio,53a 



9Aa,3o3 



5,95a,835 
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Tableau comprenant les noms des peuples belges confédérés , le nombre des 
combattants qu'ils ont fournis, le nombre de ceux qu'ils auraient pu armer. 



NOMS DES PEUPLES. 



Bbllovaci 

subssiomes 

Nervii 

Ceutrones 



g S, I Gnidu... 

û, j y 

6 g \ Lcvad . . . 

9 'i f Pleumoxii 

;^ \ Gcidumni 

Atrbbates 

âmbiaiii 

MOBINI 

Mbnapii 

Galetes 

Veliocassbs 

Vbbomandui 

Aduatuci 

condrusi 

Eboronbs 

CienoKSi 

P;EMAIII 



TOTADX. 



NOMBRE 

DBS COMBATTANTS 

contre Cdsar, 

dans la coalition 

bdge, 

de l'an bj av. J. C. 



6o,ooo 
5o,ooo 



5o,ooo 



ID 


,ooo 


lO 


,ooo 


25 


,ooo 




ooo 


lO 


ooo 


lO 


ooo 


10, 


ooo 


»9i 


,ooo 



iio,ooo 



3o6«ooo 



NOMBRE TOTAL 
DES GUERRIERS 

que chaque peuple 
pouvait fournir . 



100,000 

83,ooo ' 



83, ooo 



30, ooo 
i6,6oo 
iii,6oo 
ii,6oo 
i6,6oo 
i6,6oo 
i6,6oo 
3i,6oo 



G6,6oo 



5o8,8oo 



POPULATION 
TOTALE*. 



/ioo,ooo 
333,000 



333,000 



100,000 
66,iioo 

1661/400 
/i6,/ioo 
66,iioo 
66,âoo 
66,Aoo 

126,/ioo 

a66,Aoo 



2,o3ô,aoo 



I Ce nombre est établi sur la proportion de 60 sur loo, qui est celle des Bellovaei. qui four- 
nirent 60,000 hommes, bt pouvaient on armer 100,000. {Guerrt dti Ganlet . II, IT.) 

* On obtient la population totale de chaque peuple en supposant d'abord qu'ils étaient dans 
les même) conditions que les Bellotaci, qui fournirent 60,000 hommes et pouvaient en armer 
100,000, en second lieu, en considérant que le nombre d'hommes que chaque peuple pouvait 
armer formait le quart de leur population totale, d'après la proportion appliquée aux Helvètes. 

' Le chiflfre rigoureux serait 83,33o, mais on a néglige les fractions, de mémo qae pour les 
antres peuples. 



IS 
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Tableau comprenant les pays modernes formant le territoire de la Gaule transalpine, 
à r époque de V invasion romaine, et leur population actuelle dapris les recensements 
opérés en i86i. 



NOMS 
DES PAYS MODERTIKA. 


TERRITOIRE 

«n 

KILOMirBIS cARnis. 


POPULATION 

AGTUILI.B 
(î86l). 


POPULATION 

ULOnéTlIQVB. 


FaàRCB (moiiM la Corse et 
partie da département des 
Alpes-Maritimes) 

Belgique (entière) 

Hollande (portion en deçà dn 
Rhin) 


kil. car. 

630,934 
29,600 

17,600 

36,1 64 
6,600 

i,4oo 

20,000 
899 


hab. 

36,971,398 
4)6oo,ooo 

1,600,000 
2,361,028 

666.4oo 

166,600 

3,326,000 
92,693 


bâb. 

69.40 
166.90 

86.71 

66.90 
119.10 

119.00 

166,26 
io4.i6 


KUUUy 

S DISSE (moins Schaffoose et 
partie des Grisons) 

Batiâee (oerde da Rhin) .. . 

Hessb (partie du irrand-dn- 

ché).VV. : 


^^^ 1 * 

Prosse (province rhénane et 
partie de la Westphalie). . 

Italie 




640,887 


49,662,019 
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TABLE ANALYTIQUE. 



PREMIÈRE PARTIE. 

ORIGINE DES PEUPLES DE LA GAULE TRANSALPINE. 

La Gaule transalpine est divisée en trois régions : Aquitains, Belges, Celtes. 

P. 1-2. 

I. Aquitains. — Leur ressemblance avec les Ibères. — César les nomme 
Gaulois. P. 3-4. 

II. Beloes. — Ils se disent Germains. — Suivant M. Am. Thierry, tes Belges 
sont entrés en Gaule Tan a 80 avant J. C. suivant le général Vaudoncourt, en 
Tan 626. — Les uns voient dans les Belges des Cimmériens ou Kimris; d'aulres 
ne trouvent aucun rapport entre eux et les Kimris. — César les nomme , de 
même que les Aquitains, Gaulois. P. 4-8. 

III. Celtes. — Ce que rapportent les anciens auteurs touchant Torigine des 
Celtes : Diodore de Sicile, Appien, Ammien Marcellin. — Tradition druidique 
suivant laquelle la Gaule était composée d'indigènes , dHnsulaires venus d*au delà 
des mers, et de peuplades transrhénanes. -^ Diversité des opinions sur Tépoque 
où les Celtes et les Pélasges , descendants des Aryas , auraient quitté la Bactriane , 
leur pays d*origine commune, pénétré en Europe, puis dans les Gaules. — ■ Géo- 
graphie des Celtes d'après Hécatée, Hérodote, Éphore, Pythéas, Aristote, Po- 
lybe. De ces auteurs, il résulterait que les Celtes furent d abord répandus dans 
louteTEurope, puis successivement refoulés en Gaule, enfin resserrés entre la 
Garonne, la Seine et la Marne, où les trouve César. P. 8-1 4. — Suivant plusieurs 
auteurs, les Celtes et les Gaulois sont le même peuple : Celtœ, Keltœ, Galatœ, 
c'est le même mot. — Le motif de Tunité de peuple tiré de fidentité de pronon< 
ciation n'est nullement justifié. Le nom de Celtes est particulier, tandis que celui 
de Gaulois est générique, désignant les Aquitains, les Belges et les Celtes. Le 
nom de Celtes était compris dans celui de Galates, et non pas celui de Galalcs 
dans celui de Celtes. — Il ne serait pas impossible que les Gaulois fussent le 
peuple indigène qui occupait, avant Tarrivéc des Celtes, le pays compris entre 
le Rhin, l'Océan, les Alpes et les Pyrénées, portant dès lors le nom de Gaule, 
doù le nom de Gaulois est devenu générique. P. 1 4- 18. 

IV. Pluple indigène. — Preuves de l'eiistcnce d'un peuple indigène dans la 
Gaule transalpine, .ivanl l'arrivée des Celtes. P. 18-22. 
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V. AftYAs. — Pëlasges. — Gallo-Celtes. — Culte. — Rapport entre les culics 
lies Aryas, des Pélasges et des Gallo-Celtes. P. 2 3-25. 

Vf. Grecs-Hellènes. — Gallo-Celtes. — Institutions. — Rapport entre 
les inslitutions politiques et civiles des Grecs et des Gaulois : cités, fédérations , 
organisation de la famille, etc. P. 25-3 1 . 

DEUXIÈME PARTIE. 

INSTITUTIONS POLITIQUES DE LA GAULE TRANSALPINE AU TEMPS DE CESAR. 

I. GÉOGRAPHIE. — Si. Position topographique et étendue territoriale de la Gaule 
transalpine. — Elle s'étend du Var aux sources et à l'embouchure du Rhin, em- 
brasse le pays situé entre le Rhin, les Alpes, les Pyrénées, TOcéan et la Médi- 
terranée, et comprend 6^0,887 kilomètres carrés. P. 33-34. — S 2. Population. 
— Opinions diverses sur les forces de la population de la Gaule transalpine : 
Wallace, Hume, Bullet, d'Amilaville , Picot, Mone, Michel Chevalier, Riche- 
rand, Moreau de Jonnës, Moke, Schayes, Fallue, Imberdis, Napoléon III. — 
Deux hypothèses tirées de César, pour établir cette population , les esclaves non 
compris. — Population actuelle, d'après les recensements de 1861, dans le ter- 
ritoire qui composait Tancienne Gaule transalpine. — Ses proportions d'accrois- 
sement de Tan 58 avant J. C. à 1861. P. 34-49* — Voir les tableaux, p. 84-90. 

II. Divisions politiques du territoire. — Si. Regiones. Aquitaine, Bel- 
gique, Celtique. P. 49-bo. — S 2. Civitates, César donne le nom de 82 civitates 
dans les trois Gaules', Aquitanique, Belgique et Celtique. — Chaque civitas avait 
un oppidum princïpà\, — Les civitates s'associaient par des fédérations, les unes 
permanentes, les autres accidentelles. P. 5o-53. — S 3. Pagi, Lepagus étak une 
fraction de la civitas, pars civitatis, subordonnée à la civitas. P. 53-55. — S 4* 
Oppida, V oppidum gadtois était une ville et nn refuge où se retiraient les habi- 
tants de la campagne menacés. P. 55-59. — S 5. Viens, Le vicas était une subdi- 
vision territoriale du pagus; les œdificia étaient des habitations isolées. P. 59-60. 

III. CARACTjkRE DU GOUVERNEMENT DES CITÉS. — La Constitution gouverne- 
mentale des cités reposait sur le triple élément de la théocratie, de l'aristocratie 
et de la démocratie. P. 61. — S 1. Théocratie. — Les druides étaient chargés de 
l'instruction de la jeunesse; ils rendaient la justice; leur sacerdoce, sans être 
mêlé à l'action politique de la cité, constituait un agent d'unité morale et collec- 
tive qui imprimait à la constitution gouvernementale un caractère théocratique. 
P. 6 1-63. — Sa. Aristocratie. — Le caractère aristocratique du gouvernement 
des cités ressort de ce que le peuple ne prenait aucune part aux affaires ordinaires 
delà cité, nullo adhibetur consUio, qui étaient gérées parle sénat, sorte de conseil 
municipal, dont les membres ne pouvaient être pris que dans la dasse des che- 
valiers qui constituaient la noblesse du pays, laquelle se recrutait i)armi les 
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hommes du peuple s*ëtanl fait remarquer par leur valeur personnelle. -^ Sénat. 
P. 63-67. — Principes; leur rôle en Gaule (Scherrer, Napoléon III)*, note?. 
P. 64i 68, 69. — Chevaliers. P* 67-70. — Clan {familial P. 70-71. — Escorte des 
chevaliers : Devoti, Soldarii. P. 71-73. — Amhacti (Scherrer, Napoléon III). 
P. 72-76. — Ohmrati. P. 76. — Clientes, P. 75-77. — S 3. Démocratie. — Si 
le peuple, plehs» ne participait pas aai délibérations des affaires ordinaires de la 
cité , il concourait à l'élection du magistrat suprême de la cité , nommé vergohre- 
tus chez les Éduens et les Lezoviens; quelquefois princeps, par César; et le plus 
souvent rex. Les fonctions de ce magistrat, qui pouvait être choisi dans la classe 
du peuple, étaient temporaires. P. 77-80. — La Gaule, sans unité politique, 
a succombé sous les armes romaines, par Teffet de ses rivalités intestines, favori- 
sées par son système de morcellement et développées par César. P. 8o-83. 



EXPLICATION DE LA CARTE DE LA GAULE TRANSALPINE, 

D'APRÈS LES COMMENTAIRES DE CÉSAR ^ 



La Carte indique les limites de la Gaule transalpine comprise entre le Var, le 
Rhin, les Alpes, la Méditerranée et TOcéan. 

La Gaule transalpine est divisée en six régions ou parties principales, embras- 
sant 640,887 kilomètres 9 hectares carrés; savoir : 

Kil. car. Hect. 

Aquitaine 39,983 49 

Belgique 1 67,5 1 s 1 5 

Celtique 341,971 08 

Province romaine 76,780 83 ' '79 

Peuples des Alpes 3s,637 00 

Massiliens 3,oo3 54 

Voir les ubleaux I , III et V, pages 84 . 86 et 88. 

Les trois grandes régions, TAquitaine, la Belgique et la Celtique, forment la 
Gaule conquise par César. Gallia est omnis divisa in partes 1res, etc. (Guerre des 
Gaules, 1, 1.) 



' Tous les noms mis snr la Carte en lettres rouges sont ceux mentionnés par César, et 
tous ceux mis en lettres noires sont les noms modernes. 



A 
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La Carie contient les noms des 98 peuples de la Gaule transalpine , nommés 
par César. 

Dans la Guerre des Gaules, ii en nomme 96 , savoir : 

Nombr« des peuples. 

Dans l'Aquitaine 1 a ' 

Dans la Belgique 27 * 

Dans la Celtique ^3 ' ^ 96 

Dans la Province 6 ^ 

Dans les Alpes 7 * 

Dans la Guerre civile. César nomme 3 autres peuples, non mentionnés dans 
la Guerre des Gaules : i*" les Alhici (I, xixiy, LVii, etc.); a** les Massilicnses (I, 
xxxiT, XXXV, etc.); 3" leaSalfyœ (I, xxxv). 

La Carte contient aussi les noms des oppida fournis dans la Guerre des Gaules. 
César en mentionne 26 " ; Hirtius, 3 ^. 

Parmi les 98 peuples cités par César, il en est plusieurs dont remplacement 
soulève les plus graves difficultés; ce sont notamment ceux qui furent supprimés 
par Auguste, et dont bn ne retrouve plus aucune trace dans les auteurs à Tépoque 
gdlo-romaine. Ainsi, dans TAquitaine, les Cocosates, les Gates, les Ptianii, les 
Sibuzalcs, etc. — Dans la Belgique, les Ambivariti, les Ceuirones, les Geidumni, 
les Grudii, les Levaci, les Meldi, les Pleumoxii, etc. — Dans la Celtique, les 

* Aiuci, Bigerricoes, Cocosates, EIoBates, Gates, Garumni, Ptianii, Sibuzatcs, Son; 
tiates, Tatbelli, Tarusates, Vocates. — la. 

* Ambiani, Ambivariti trans Mosam, Atrebates, Bellovaci, Gaietés, Ceutrones, Gei- 
domni, Gradii, Leoci, Levaci, Mediomatrid , Meldi, Menapii, Morini, Nervii, Pleumoxii , 
Rémi, Suesaiones, Treveri» Vdiocaiwa», Veromandai. — 21. 

Belges-Germaias en deçà da Rhin. [Cis-Rhmani) : Adoatuci, Cnroesi, Condnisi, Eba- 
roues, Paemani, Segni. — 6. — Total, 37. 

* iËdiii, Ambarri, Ambibarii, Ambiliati, Ambloareti, Andes, Arverni, Aukici Bran» 
novices, Aulerd Cenomani, Aulerâ Eburovices, Bituriges, Blannovii, Boit,Cadiira,Car^ 
nutes, Curiosolites, Diablintres, Eleuteri Cadord, Esuvii, Gaball, Hdvetiî, Lemoviœs, 
Lemovices Armoricani, Lezovii, Lingones, Mandubîi, Namoetes, Nitiobriges, Osismi, 
Parisii, Petrocorii, Pictones, Raarad, Redooes, Ruteni, Santones, Segusiavi, Senones, 
Sequani, Turones, Unelli, Vellavii, Veneti. — A3. 

* AUobroges, Helvii, Ruteni provindales, Tolosates, Vocontii , Volcœ Areoomid. — 6. 

* Caturiges, Ceutrones, Graioceli, Lepoutii, Nantuates, Seduni, Vcragri. — 7. 

' Agcdincum, Alesia, Avaricum, Bibracte, Bibrax, Bratuspantium , CabiUonum, Dc- 
cetia, Durocortorum , Genabum, Geneva, Gergovia, Gorgobina, Lutetia, Matisco, Ma- 
getobria , Melodunum , Metioscdum , Noviodunum iTLduorum , Noviodunum Biturigum , 
Noviodunum Sucssionum , Samarobriva , VeUaunoduoum , Yesunlio, Vicnna. — 2 5. (Voir 
p. 56.) 

César mentionne aussi, sans les nommer, un oppidum chez les Sontialps ( lit , xsi , xxii }. 
cl un chez les Adualuqncs (II , xxix). 

' *Lcmonum, Nemctoccnna , L'xcllodunum. 
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Amhluareti, les Amhiliali, les Blannovii, les Boii, les Eleuteri Cadurci, etc. Dans 
un antre travail, nous ferons connaître les raisons qui nous ont déterminé à 
donner aux divers peuples la position que nous leur avons assignée. 

Nous avons cherché A déterminer la circonscription de chaque peuple, en 
traçant des limites sur notre carte; mais ces limites, pour la plupart, ne peuvent 
éti*e qu'approximatives, à raison des changements de divisions territoriales sur- 
venus sous Auguste, Tibère, Dioclétien, Constantin, et sous les empereurs qui 
suivirent. Elles sont même pleinement arbitraires pour les 3o peuples supprimés 
par Auguste et dont le nom ne se trouve point dans la Notice des provinces et des 
cités de la Gaule. 

Quelques circonscriptions figurent sans nom d^aucun peuple; c*est que ces 
circonscriptions étaient occupées par des peuples que César ne nomme pas, mais 
qui existaient lorsqu'il écrivait. Noos nous bornerons à citer les Tricastini, à la 
gauche desquels , dit Tite-Live (XXf, xxxi), Annibal fit passer son armée, ad lœ- 
vam in Tricastinos injlexit, — Sous la domination romaine, les Tricastini for- 
maient une civitas (Ptoléméo, H, ix, i3 ) , laquelle sous le christianisme, devint 
un diocèse. 

Nous avons placé dans TAquitaine, en les francisant pour éviter une confu- 
sion, des noms de peuples, probablement simples pagi, cités par Pline (IV« 
xxxui), qui n*ont pas été mentionnés par César, et auxquels nous avons assigné 
la position la plus généralement adoptée par les géographes: Belin (Belendi)', 
ToDRNAY (Tomates) \ Campan (Camponi)\ Monein (Monesi)^ etc. 

Enfin la Carte indique les noms des peuples modernes sur lesquels s'éten- 
dait la Gaule transalpine, en dehors de la France. Ces peuples occupent toutes 
les parties teintées en couleur. Les tableaux [, p. 84 , et V, p. 88, font con- 
naître, avec leurs limites respectives, l'étendue en kilomètres carrés occupée 
par chacun de ces peuples, et leur population actuelle dans cette étendue, dia- 
prés les recensements de i86i. 

Les limites sont celles qui résultent des traités de j8i5, corrigées par l'an- 
nexion de la Savoie, en i86o. 
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